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582 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

TOM SANDONS
(L'épisode qui prcède a pour titre LE REVENANT)

1

INTRIoUE8

La veille du jour fixé pour le départ, Léopold d'B-ercourt
était seul dans le petit alplartemaîet qu'il occupait, as eniue de
Vincennes, quand une %.uiture do rmiaise s'arrêta à âa porte, et
son brosseur no tarda pas à introduire M. de Ver illc.

Leopold lit quehjues pas au desaut du suta anciel tuteur.
Celui-ci, exagerant encure sa runtduur hîabituclau, lui tendit la
main et s'écria :

-- Bonjour, Leopuid , je suis obiUge du %eair chez. toi, puis
que tu lie soiges pas àt u '.it-r, la.grt' tes prunesses :

D Hercuurt feignat de tau pas s.air le get;te ana.ieal de Ver.
ville , il replhqua, as e eibarras, qu'il a% ait craint d'être
importun et s'uxcusa elu itu%, eau sur les devoirs de son ser% ice.

-Eh ! morbleu ! les de% uirs de ton ber'.ice ne t'empêchent
pi.s de courir Parmi ai ce t eux maraisto du Culardeau, que
sa tournure hietercite a fait prenadre l'autre juDr sur le turf
pour un malaquuigniun do prut ileu... Mais c.jliUuuns nous, que
diatle .Vas-4u coutmcuer cette atruce uaiaa>, parc que je n'ai
pas eté cuntenit que tu unses Ua digt du ,Utar àait femme à

Tout en parlant, Ver% ille s'était assis ai% c, aisance dans un
fauteuil qui su trouait à sa portée.

Si habitue que fût Léupold à la franchise lbrutale de son
ancien tuteur, i demeura stulpefait du cette iuéstiuoa à brûle-
pCourpoinmt. Il répondit cnfias aicc un r-uoubkaent de Malaise .

-- Je regrette, inu.sie.r, que, ilm iae p.ai.sautaî.t, '0us
interpretiez aimsi Mon affectioa îespe.tuesc, muuî dé%uueiaent
loyal pour iadame de Ver% ille.

-Bon ! et maigre toit trufetiun tpectueus,' aaalgré ton
devouemient loyal, tu as passe a-bs au plare Ulle nuit

entiere dans sa chambre, au dire des ges du pay .
-Mais jes gens du pay umt da dire, tusi quu .e fait s'est

accompli au iliheu de Lire ujas..uces te a ibi*.o u r.vatncc de
nadane de Vern îiie et lîaiminau Lenal. maiccs. .. si ien

que, quelques instants plus tard, j'ai reçu un coup qui a failli
être mortel !

Verville n'était peut,-tre pas aussi indifférent qu'il %oulait
le pari..u sur le point en iquestio. Ncatanmu1ins, il reprit
toujours souriant .

--. est possible... Je lie suas pas un maaîridicule, et puis,
quoique ct-te-paubre Natlilae .%t. à.% ttue ê..n peu folle, c'est
une hona.ctxi femaie dians toute i'a,.epLX. du iaut. Je t'a,.uue-
rai donc que je ne crains pas les écornifiezrs pour elle, toi pas
plus que les autres, et tpruu .fLteiî, quu..jue l.ut cafrice, je nu
n cii inquictemis guère.

-Cependant, ,amuieur, cuttu aa.dlîureuse .eature parait
îa' oir éte cause d«une scelle affreuse enitie elle et tuus , vuus
avez traite durenrat, dit-ua, unae dataae, digne de tous les
égards , vous 1a uz relegueu danas la suitude à Ploubarel, tain
dis que ious re'. nlaiez seul à Patis...

-Qui t'a conté cela : Serait-ce elle par hasard 1 Echange-
riez-vous dune des lettres à uai iniàu 1

-Non, non, uioiisieur , je duis ces renseigianeits au due
tour Colardeau.

-A la bonne hcure... Tiens, L.upold, puursui'.it Veriille
avec sa gaieté cynique, je te diami en confidence que je suis
beaucoup moins irrite cutre elle que je n'en ai l'air , maais
j'avais besoi d'un p:-êtexte pour Lutai aIcul à Paris, où les
distractions agréables no me manquent pas... On peat te dire
bien des choses, à toi 1 La vie de'famille, le bonheur conjugal
sont souvent très monotones, et, pour mieux les sentir, il est
sage de s'y soustraire par intervalles... Jo retournerai à cette

chère Nathalie... Quoique légitime épouse, elle est cent fois
préférable aux coûteuses créatures que l'on voit ici, et nous
finirons par nous raccommoder, je te le promets.

D'Ilercourt était devenu successivement rougo et pâle. Il
détourna la têt'e et garda le silence.

M. de Verville no parut pas soupçonner le trouble du lieu-
tenant. Il allongea les jambes, passa la main dans ses che
veux grisonnants et reprit avec nonchalance :

-A propos, Lépoldi'où en es-tu avec mon ami lord Arthur
Mac-Aulay ? Crois-tu, enfin, qu'il n'y a rien de commun entre
luiAet cet aventurier dont tu fis la rencontre au phare ..e Plou-
harel ?

D'Hercourt recouvra tout à coup sa présence d'esprit, et
sentit la nécessité de ne ,as ré'. éler ses projets à Verville, qui
s'annonçait comnn ami du lord.

-J'ai pris des iafornations, répliqua t il, et il a bien fallu
as ouer mun erreur. Ces Anglais ont tous un meme caractère
de physionomie qui peut tromper au premier aspect... Mais,
du grâce, quelle est la ntature de vos relations avec lord Mac
Aulay et comment taont-elles cuimencé ? Vous ne le connais
siez nullement du temps de son père ?

-Il est irai, et je te l'ai déjà dit, le hasard seul nous a
rapprochés à Paris. Je l'ai rencontré " dans le monde où l'on
s'amuse , " sun nom m'a frappé, et je lui ai parlé de son père.
De son côté, il m'a accueilli a'ec plus d'empressement, plus de
curdialité que n'en imontrent d'ordinaire ses compatriotes.
sous sommiiiies dunit. de% enus intimes, et comme il est immens6
ment riche, comme il* donne d'excellents dîners et met à la
dispusition de ses amis ses chevaux de main, ses voitures, les
relations a ec lui me semblent des plus agréables. Son facto-
tum, M. Georges, est aussi un homme très bienveillant, un
parfait gentleman. Je passe le teLps d'une manière char-'
mante ent compagnie de ces messieurs et je supporte avec
patience mon isolement.

-Quoique lord Mac Aula3 ne soit pas ce que je supposais,
peut-être y aurait-il prudence, monsieur, à ne pas mettre en
lui une confiance absolue, non plus qu'en son secrétaire. La
déprasationa des maurs de cet Aniglais me fait soupçonner.

-Boi : te %uilà moraliste comme ton ami Colardeau; mais
ce qui con'i.ent à un 'ieux pro'.incial ne va guère à un jeune
officier. Du reste, mieux que persoane, je connais cet excel
lent lord et je sais de quel prix est son amitié. . Ah ! çà, Léo
p est-Il bien trai que tu te disposes à te'mettre en voyage?
' Cette question, posée brusquement, causa un léger tressail-
lement à d'Hercourt.

-A votre.tour, comment savez-vous cela 7 demanda d'Her-
court , je n'ai parlé à personne...

-Qu'importe si la chose est vraio 1
-Au fait, pourquoi le cacherai je I... Oui, monsieur, je par

tirai demain pour Pluuharel avec le docteur Colardeau, qui
m'a offert l'hospitalité, dans sa maison.

-Ah ! ah ! tu vas à Plounarel... et tu jugeras sans doute
iidipensaLle d'aller 'oir madame de Ver.ille ?

-Je ne pourrai m'en dispenser, en effet. Pendant votre
absence, madame de Verville est sous la protection de sa mère,
et tou, le monde trou era naturel...

-C'est bon, je te répète que je ne suis pas un mari ridicule.
Mais, morbleu ! Léopold, quelle, mouche t'a donc piqué ?
Pluuharel n'est pas une résidence agréable dans cette saison.

-Aussi ne m'y arrêterai-je que peu de temps, pour faire
honneur à l'hospitalité du docteur... Je voyagerai dans le
pays où m'appellent certaines affaires.

-Tiens, tiens' et quelles affaires as-tu là-bas, mon garçon ?
Tes affaires pourtant ite t'occupent pas beaucoup habituelle-
ment et tu as toujours montré pour elles une sorte d'horreur...
Voyuos, la ianaini sur la conscience, ne s'agirait il pûs encore
de ces tuommérages relatifs à lord Mac Aulayl

LUopold était embarrassé par les questions catégoriques de
M. de Verville; un souvenir lui vint tout à coup.

-11 ne s'agit pas de cela, répliqua-t-il; n'avez-vous entendu.
dire, monsieur, que l'avoué Desormes, mon ancien subrogé-
tuteur, était- à Z*4 *, il y a deux mois?
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Z*** est un port de commerce voisin de Plouharel.
-En eff'et, dit Verville, j'ai appris... Ce pauvre Desormes

n'était pourtant pas très Igé.
-Son successeur, M. Blérot, m'a écrit déjà plusieurs let- LE VOYAGE

tres. Il m'annonce qu'il aurait à me faire des coîmnunicatsons
le haute importance; mais elles sont de telle nature qu'il Lu lendemain soir, Léopold d'Hercourt et le docteur Colar-
pourra seulenieut les faire de vi e voix. Aussi me suis-je dé- deau attendaient, à lia gare Montparnasse, le départ du train
cidé à me rendre à Plouharel, puis à Z*** afin de savoir ce pour les lignes de Bretagne.
qu'on mne veut. Le jour tombait; les employés n'ayant pas encore jugé à

Verville devint livide. propos d'allumer le gaz, une demi-obscurité régnait dans la
-Et soupçonnes-tu, balbutia-t-il, ce que peuvent ôtre ces salle d'attente. Cette salle, du reste, contenait pou de monde,

communications ? et la porto ouverte sur la voie annonçait que les voyageurs
Nullemt, les culmaptes de tutelle lim'untt été rendus de- pouvaient déjà inuinter do.is lu taain en partance.

puis lonagtemîîps. Je ne %uis do., pas quelle sorte d'initérêt Lúupold, en, ptàtito teiiue d'ufficier d'artillerie, avait pour
j'aurais à régler avec l'aIuué Desormues et son successeur Blé- unique bagage un ade .luit, posé sur la Lang4uette à son
rut, oiais je ne peux refuser de me rendre à une iu itaion' eté. Quat. à Culardeau, quoiquil eut fait enregistrer au bu
très pressaute et renouvelée plusieurs fuis. reau une mre ralle et du tonitacu.s. tulis, il était entouré

Verv ille s'était levé et se promenait a et agitation. <le plusicifrs paquets qu'il comptait installer dans le wagon.
-- Je n'y eunpreads rien, disait il , Desurmnes se serait-il Eneloppe d'un grand -nteau de ilédetinv campagnard, sua

rendu cuupablu de quelque cuquinerie à t iu detriiient i Je 'ai chapeau à larges Lords posé par dessus unle calotte du velours,
pourtant tenu serré et j'ai rudement épluché ses li res... Toit- il parcourait attenti e cent lu % iuil aguida qu'il av ait tiré de
nerrol ,uudrait-oi me rendre responîsable... sa, poche, et s'assurit s'il n'avait pas oublié quelqu'une des

Il s'interrompit, commissions dont sa famille et ses clients l'avaient chargé à
-Bah! dit-il de son ton léger, puisque tu désires appren- l'occasion do son voyage à Paris.

dre de quoi il retourne, libre à tu; d'aller trouver ce uveux Tandis que lu Luoîlîunîmme était uocupe du cette longue réca-
,.licaneur de Blérot. Cela le SUe regarde plus , les coumlptes pitultion, Léupuld regardait distraitemenît eu qui se passait
wnt été apurés et approusés, j*ai rtiré imun: .pinaglu du jeu... autour de lui. Toui :oup il entendit des p" précipités dans
Je tais done te laisser à tes préparatifs du decart... Adieu... le couloir voisin et trois voyageurs, qui semuUaient craindre
Beaucoup de succes dans tes entreprises et. be..ucuup du plai- de maianquer le dpart, cntrrenat dans le salu d'attente.
sir dans ton %uyage! Après avoir échangé quelques uots à voix basse, deux d'entre

Malgré & frivulité ppparenite, quelque chose de fiévreux et eux se dirigèrent %ers la voie, le troisième s'assit sur la ban-
de saccadé trahissait ei lui une vive surexitation iitérieure. quette un face de Léopold et de Colardeau.

Au meoueut de sortir, il dit endure a% ec un rire forcé. Des deux voyageurs qui venjaient de passer, l'un était vêtu
-Ah: Va, c'est entendu , si tu passes par Plouhîrul, tu d'un caban, richenmient passementé, dont le capuchon lui cou-

ras voir nia femme. ;un-seulement je lu permnets, iauvis uan- j srait la tte et une partie du visage. l'autre se drappait dans
uru je l'ordor.Lie... autant que ju peux ordoniaer à un1 pupille L.i sul tout dont il .ait reles é le ullet. Bice, que la fraîcheur

âîancipé tel que toi. Oserais-tu, enait. danls le pay b, ne pas de la soince justitiût, jusqu'à un certaina pioiant, ces prétautions
f.îire visite à ces daimes C'est pour le coup que les supposi- cucntro la. fuid, vit juu.t% supposer aus.i que les I oyageurs
tions marcheraient bon traita, que tout lu iîtoadl lieu jtte-ait clierclhait à se cachber , et suit réalité, suit que l'officier, préoc-
iv pierre, car on s'en prendrait certainemuaent à amoi. On e çupe d'une pensée unique, fût dupe de son imaginaon, il
m'aire déjà pas beaucoup là-Las et un ne se gêne guère pour avait cru %Uir lbriller sous le eapuhun du aban l'oil vif de

.&à'appeler Barbu-Bieue... Ainsi, done, je to le repete, ne man- lord Mac-Aulay, tandis que la tournure et la taille du second
que pas d'aller voir muadamte du VeriUe ou nous nous fâche- wyageur jpouvaienît apparteuir au personnage ambigu qu'on
rons. - appelait " M. Georges."

Sur cette recommandation particulière, il sortit à pas pré- D'1Hercourt, tout ci se reprochant à lui.même ses soupçons,
cipités. se leva machinalement et s'avança sur la voie à son tour. Il

D'Hercourt avait fort, bien reinarqué l'éuotion extraurdi- .it les deux voyageurs s'arrêter devant la portièie d'un coupé
naire de son ancien tuteur. Comime il er cherchait la cause, il et, après avoir échangé quelques mots avec le chef du train,
ft. frappe d'un suupun itt courut à unie feaîëtre dunnriait. sur monter dans la voiture, qui fut fermée aussitôt. Le jeune
.4 ru?. De lå on aporce sr..t la voiture qui attendait Verille. oilecier finit par penser qu'il s'était trompé et regr.gna sa place,

Ce:tte voiture, dot. les av.mS étaient.suigieuseiiient Laissés, sais même que Culardeau se fût aperçu de cette absence mo-
semblait contenir une autre personne. M. de Ver% ille, en sor- mentanée.
-ai&t de la umaisun, les traits boulev ersés, be jeta du l'interieur, Alors Léopuld fixa son attention sur le troisième voyageur,
tit la portière denieura béante une iniajute. Un ecluque arnimé assis en face de lui. C'était un grand garçon, d'un blond fade,
.ai ut avoir imu et saa doute Fntérêt du la conv ersatioan crm- a la physionomie froide et cummue hébétée. Il avait un costume
pédhtait h iiterlueuteurs d'ordunnier lu départ. Eifii la pur- ecourté, où l'élégance était sacrifiée au confortable , un pl.:Id
Uýre se referma et quelqu'un se pencha au vasistas pour four- de tartan vert et noir l'enveloppait en partie. Il avait ainsi

1 au cucer làs inîdicatiois d'usage. Dains la personne qui laspect de ces touristes anglais que l'on renîcontre dans toutes
.%iait de dunrer l'adresse, Léopold reconnîut M. Georges, le les parties de l'Europe et sur tous les chemins. Cependant, il
secrétaire du lord. sembla encore à d'Hercourt qu'il eût déjà vu cet homme, dans

-Je l'avais desv in: muriura-t-il , décidémuenît ce lord Mac- uae circonstance récente . mais où et quand 1 Voilà ce dont il
Aulay et son digne confident ne sont pas rassurés à mon égard ne pouvait se souvenir, malgré ses efforts.
et ils ont envoyé M. de Ver v ille à la découverte. C'est par Comme al fouillait dans sa méMoire, on appela les voyageurs,
ýu. j.robablemnent, qu:d a si Lien et6 tais au courant de choses il se dirigea vers le train avec les autres personnes restées
que je croyais secrètes... Quelles intrigues se nouent donc au- dans le salon d'attente.
tour de.moi I N'tuiporte. je puursui, rai iun themir., et ni les Leopold marchait en avant, et, par un reste de défiance, il
.maenes occultes,.ü les oppo.sitions ouvuctes, nie mn'en détour- vuulut tenter une épreuve. Il s'approcha du coupé où il avait
inerout. vu entrer les deux inconnus, et, portant la main à la portière,

il fit mine d'ouvrir. Aussitôt un employé, qui était en faction

à quelque distance, dit d'un ton poli mais ferme:
-Ce coupé a été retenu d'avance, monsieur ; vous ne pou-

vez monter.
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Toute insistance devenait inutile et Leopuld n'insistat pas. -Quui done ! lieuteinit d'Herourt, cet insiignsfianit ili
Il essaya pourtant de jeter uit regard dans la voiture ; les ri- vidu peut-il vous inspirer i moindro défianco?
deaux etaient soigneuselui'-nt îabattus devant la vitre du va- %-Je ie sais, Colardeau , mais je soupçonniîe toujours...
sistas, et, quoique les autres compartiuents du wagon fussent jAu momtent où lu train s'atranàlit, le bruit d'une discus
eclairés, selon t usage, celui-ci restait coijlteteent obscur. ston aimnc-u s'élea à quelque distance. Léopold s'étanît p.41
.aîs attacher trop dl uiportance a ces obseruitions, le heute- iche a la purtiere puur vit towindître la cause, uit le chef du
nant se resigna a chercher ailleurs une plat;-e. truin gourmander asue colure un uoyageur qui veiaitde sortir

Ce. fut seulement trois ou quatre waguons plus loi1 quil du coupe si obscur et si hermitetiquement clos , ce toyageur
trouva ce qu'il pouvait souhaiter, c'est-à-dire un compartiment était le touriste anglais.
tout à fait vide. 11 se bâta d y monter et aida Colardeau, cm- Sans écouter les représentations de l'employé, il sauta le.,
harrasse de ses bagages, a v monter avec lui. Il allait refer- teniont sur le marchepied, enktra danas l'e wagot où se trou
mer la portiere, quand un troisiene t oN aigeur su presentîa. vaent les deux amis et i tpi it sot mnciene place en poussalnt

Ce voyageur inattendu était le touriste au plaid tartain. titi aoi de satisfaction.
On ne pouvait I*evincer, car il y avait encoro plusieurs pla- Leopold lui dit en anglai., .

ces inoccupées dans l compartient, et, malgré son air pla- -Vous aez bien failli manquer le départ, monsieur.
cide, l'inconnu était dispose salis doute à faire valoir son -Aoh ! répliqua lu touriste.
.droit. Il s'assit donc à coté des deux amis et s'occupa aussitôt -Sans duute toits aei des conîssaunces dns un autro
de s'nstaller coimodéinent. comme nie manque jamais de faire wagui i J'ai1 cru tous oit decetdre d'une toiture qui est et.
tout bon Anglais en voyage, sans s'inquéter du bien-étre de avant de la nôtre.
ses voisins. -Aoh ! répéta l'imperturbable touriste.

Cinq minutes plus tard, le convoi filait a toute vapeur, et Leopuld n'était pas bien bûr de sa pronioinciatioi aiglaise,
le docteur Colardeau, delîvre des mille soucis qu I a'aient ob- et crut in cir pas réussi a su fai.t, cuitiprenadre. La -on- ersa
sede au depart, entama la conîersation pour se distraire (le tioi tomba dont de nou% eau . et le voyaugeuîr, s'étant réî.foncé
la monotonie de la route. Il commença une violente diatribe dans son coin, deneura silencieux.
contre ce Pans qu il venait de quitter, contre les scandales Un temps assez long s'coula utcore. Colardeau atait re
dont il avait été témoin Les agioteurs et les spéculateurs en- pris son somme interrompu ,'llercourt lui-mmnie avait fini
richis qui eblouissent les honnêtes gits de leur faste effréné, par s'assoupir lég,èrenieîtt.
les courtisanes du grand ton qu on appelle •• les dames du lac, ' Il fut réteillé par iti uratt d'air froid qui le frappait au
les pieces honteuses de certains théare, le luxe des femmes et visage. 1 uu' rit les .. , mais il r'en fut pas plus avancé,
jusqu'aux étalages (le certains photographes qui, à còte des car untu otacuiritê porufotde régnait autour de lui. Soit que la
portraits des plus eiiinents personnages, exposent aux regards iampe(lu coiipartituiît eût été éteiite a'ec intention, soit
du passant les portraits de prostituees deni-nues, toutes ces que Fltile eût manqué aux approches du matin, il n'y avait
hontes, toutes ces infamies, excitaientsuccessi' enientsa 'erxe, plus de lumière, et au dehors.le ciel était noir, chargé de nuia
et il répetait par fornie de refrain eu redressant sa petite ges. Le souffle glacial, qui a% ait é-eillé Léopold, était caus
taille: 1.ar un vasistas qu'on venait d'abaisser avec précaution, et

-Cela ne peut pas durer, lieutenant d'Hercourt; vous ver- l'oilicier, malgré les ténèbres, entrevit une personne qui, pen-
rez que cela ie durera pas ! chée à la portière, s'entretenatit tout bas avec une autre per-

Léopold laissait le bonhomme exhaler sa bile et ie répon- sonne invisible.
dait que par un sourire distrait., évidemment il pensait à au- Quelques secondes suffirent au lieutenant pour rassenlbl-r
tru chose. Néanmoms, quand Colardeau, entraiîné par les ge- ses idées, et, salis manifester en rien qu'il ne dormait plus, il
néralités de la vie parisienne, fit allusion à certains événe- devint attentif. Il ne s'expliquait pas comment le touriste,
ments connus du lecteur, d'Hercourt, le poussa du coude et car c'était lui qui était penché à la portière, pouvait causer
désigna par un geste inlierceptible leur compagnon de voyage. aiec quelqtui du dehurs, sur ce train lancé à toute %apeur

Celui-ci ne paraissait pourtant pas se soucier le moins du neanmoiis il prêta l'oreille.
monde de ce que I on distit. l1 a'ait d abird essayo de ire un Le bruit des roues, le fiéiissnt des titres enpêchaient
journal, puis il s eta tits a regarder par la portiere, enfin il d'entendre la cuin ersation. D'.tileuris, un parlait anglai., et
s'était ingenie a draper sur ses epaules son plaid de tartan. ce fut à grand'peine que d'Hercourt put saisir au vol qnelque.s
Quand on rencontrait ses yeux, ils gardaient cette expression mots sans suite.
vague et atone qui annonce la plus complete indifférence. Une vite discussion tblait .s'Ztte elevée entre hr touriste

Cependant L.eopold. voulant avoir le ceur net de certaines et son interlocuteur inumitî.u. Das la chaleur <le la querelle,
idees, profita d. la premiere occasion favorable pour adresser lhomin au plaid du tart.an dit a% ec plus de netteté .
la parole au touriste. Linconnu se unit a sourire avec une -ipossible: ils sunt deux et ils sont robustes. Nous ne
niaiserio un peut affectes. reussirons pas... Qu'il fassoe cette .sotte besogne lii-inême, s'il

-Aoh ! English, repliqua-t-il. en ci la fantaisie.
D'Rercourt, comme nous losavons, parlait un pou langlais, Jri répliqua d'unia tti. basse et précipitée.

il dit donc quelques mots en cette langue au .oyageur, qui -Non, ion, je les ai tatés. reprit le touriste. Malgré leur
répondit de la uanere la plus laconique, et la con ersation, sumel, nous i.e sertos pas les plu., forts. On ntendrait
n'ayant sans doute aucun intérêt pour Funt et pour l'autre, du bruit... mauvaise aff'airo!
tomba bientot. La personne qui se tenait au dehors insista d'un ton impé

-Décidément, dit Colardeau, il a l'air d'tu franc imbécile. rieux, et une main, saisissant le bouton de la portière, essaya
L'inconnu tie broncha pas en entendant cette injure, ce qui de l'ouvrir.

.prouvait qu'il ne l avait pas comprise. g.Léopold se lea brusquenmt et s'écria avec énergie.
Le voyage se poursuivit, sans incident remarquable, pen- -Qui est là 1 que se passe-t-il?

dant, plusieurs heures. Lo!ardeau s etait assoupi dans un coin, Le docteur, ève-ilI etn sur.saut , se redressa à soii tour, ei.
lorsque le train fit halte à une gare où l'on devait stationner idisant de sa g osse ioi.x .
qelques istants. Les deux anis descendirent afin de preit- -- Hein: ..ù suitne.'. taui Que dible, est ced ? D'Hercoi.rt
dro des rafraîchissements au buffet, car ils devaient voyager où étes-vousi
jurqu au matin et no s etaient pourvu d aucune proision. Eu Le touriste, tout intellu, Lallutia quelques mots sur la
regagnant leur wagon a I appel du conîducteur, ils le trouve- chaleur et le manque d'air. Léopold, le repous-ant d'un effort
rent vide. vigoureux, prit sa place à la portière. Il arriva à temps pour

-Bon I dit Léopold, nous voilà débarrassés de ce maudit voir un homme s'éloigner, aussi vite que possible, sur les inar-
Anglais dont les allures me semblunt très suspectes.



chepieds disposés le long des %vagons. Cet honmmo se dirigeait) Ils réussirent néanmoins à s'y installer, en compagnie de
vers l'asanît du con'oi et ie tarda pas h dispauitre danis l'ub trois ou quatre autrqs personnes qui avaient la néme destina
scurité. tion et le conducteur, ayant tiré quelques fausses notes d'un

Léopold as ait conscience que lu douteum et lui %eiaient d'é cornet à piston, lança ses rosses é'iques sur le grand chemin
chapper à un grand péril. On patlait beaucuupe alurs de cri- On avait à faire ainsi cinq ou six lieues l travers monts et
mes commis, la nuit, en heinîju de fui, et sals doute, il asîait 'illées. Colardeau, regaillardi par le sommeil de la nuit pré
déjoué tune tentativu du ce genre. Aussi était-il e.\aspéré . cédente, et tout joyeux le revenir dans son pays natal, parais

-Que signifie veci, monsieur i demanda-t il avec véhémuen- sait de nouveau fort disposé à la causerie. Mais d'Hercourt,
ce, quellu était la personne qui cherchaut à s'intr.oduire furti distrait et préoccupé, répondait à peine, si bien que Colar
%emtent dans notre wagon I deau, en désespoir de cause, dut entamer la conversation avec

-- Aoh I répliqua l'Anglais. de brave campagnards qui se trouvaient dans la diligence.
-Cet idiotisme aflicté, cette ignorance .pparente de outre Léopold, peiiclé à la portière, jetait fréquemment les yeux

langue ne prendront pas a'eu mnoi, je su.:s ut, aiertis. Un sur la longue route poudreuse que l'on venait de parcourir,
gendarm ou un magistrat saurait prompteet su., ren comme s'il craignait d'étre poursuivi. Pendant plus de deux
dre l'intelligence et la parole, j'en suis sûr, heures, rien ne justifia ses appréhensions ; mais, lorsqu'on ap-

-Aoh ! répétait toujours le touriste. , procha de la ville de Z***, il crut apercevoir une voiture de
Et quoique l'on ne pût %oir ses traits, on des inait que son poste qui descendait une côte derrière eux et semblait les sui

visage exprimait la crainte. vre à distance. Tirant de sa poche une lorgnette de spectacle,
-Bon I reprit en bâillant Culardeau, 'vilà bien du bruit il la braqua longtemps sur ce qui était l'objet de ses soupçons.

parce que ce nigaud nous a exposés à un courant d'air. .. ce Sa conviction faite, il referma la lorgnette et demeura pensif.
qui vraiment n'est pas très sain, surtout lorsque l'on est en- Le docteur l'observait avec curiosité.
dormi 1 Quant à causer a% eu les employés, il est parfaitement -Pour Dieu! d'Hercourt, demanda t il, qu'avez-vous en
dans son droit, si les eiployés peuten-t le comprendre... En core ? Nous sommes pourtant débarrassés de ce maudit An
revanche, notre droit à nous est de 'em oyer à tous les diables glais qui était votre cauchemar!
pour nous avoir éveillés. -Vous croyez, Colardeau ? Et moi, je jurerais qu'il n'est

Et le petit maior continuait de bâiller à se diionter la pas à plus d'un quart de lieue d'ici, sur le siège d'une voiture
mâchoire. de poste qui s'est mise à nos trousses et qui contient, j'ima-

-Dormez, Coloradeau, répliqua Léopold avec imnpatience, gine, d'autres personnes le notre connaissance.
uais ne dormez que d'un S:il. Pour moi, je vais tenir mes -Hein! que voulez vous dire? Ah ça, cet original serait

deux yeux bien ous erth jusqu'au jour, et j'asertis eu soit- donc un homme dangereux ? Pourquoi noas suit il ?
disant touriste que je surveillerai tous ses moum enuts. A la -Je ne peux faire <lue des suppositions, mon digne ami
moindre alerte je lui prous vrai qu'il tic nie fait pas peur, ion attendons... Cependant j'ai la certitude, dès à présent, que je
plus que ses amis de la voiture oisite. SUIS engagé dans une affaire très grave, très périlleuse, t où

-Aoh I murmura timuidernt l'Anglais que ces menaces je rencontrerai des résistances acharnées.
mettaient de plus en plus mal à l'aise. -En ce cas, mon lieuter.ant, il est toujours convenu que

-Ah !.ça, lieutenant, c'est donc sérieux I demanda Colar- je vous aiderai, et mon amitié ne vous sera pas inutile.
deau; de quoi s'agit-il ? -Jy compte, mon cher Colardeau.

-Je vous conterai cela plus tard, docteur; vous po-uvez re-
prendre votre somme ; je veillerai pour vous... et pour moi. I

Colardeau, dont les idées n'étaient pas bien nettes, rumina
le cas un moment, mais, ne trouvant rien pour expliquer les LE PÈRE CL:blENT
alarmes de son compagnon, il prit, en effet, le parti de se ren-
dormir. La petite jetée de Plouharel était une construction en gra,

Le touriste sem:iblait faire du mêmîle, car il ne bougea plus nit, qui ie s'avançait pas loin dans la mer et s'élevait à peine
jusqu'au matin. A la vérité, d'Jercourt avait tenu parole et d'un mètre au-dessus de hautes marées. Elle n'avai.t pour
s'etait prepare à resister avec énergie en cas d'attaque. Ses garde-fous que des traverses en bois surmontées de quelques
yeux ne se détournaient pas un instant de l'inconnu, et il se poulies de fonte. A l'extrémité se trouvait un banc de pierre,
redressait au moindre bruit. sur lequel venaient parfois s'asseoir de vieux marins. De là

Les voyageurs atteignirent, au. premières lueurs du jour, on apercevait la mer sans bornes, les dentelures bizarres de la
une station où iis de,.aient quitter le chemin de fer , ils côte, et quand le temps était clair, le Phare-Neuf, dont la
allaient prendre une suiture publique conduisant à Z"', puis tour svelte semblait su-gir du sein des eaux.
à Plouharel. Leopold et Colardeau firent sans trop de précau. Le lendemain du jour où d'Hercourt et le docteur étaient
tions leurs préparatifs de départ et descendirent du wagon. arrivés à Plourarel, le père Clément, brigadier de la douane,
L'Anglais était toujours immobile , blotti dans son coin, il avait pris place sur le banc de la jetée, et sa pipe noire à demi
avait le visage couvert du tartan qui lui servait de manteau cachée dans sa moustache, il regardait au large d'un air pen-
et dormait d'un sommeil réel qu feint mais très obstiné. sif. Le soleil resplendissait dans un ciel pur; il n'y avait pas

Léopolà ne s'y laissa pas prendre. Quand il fut sur le trot- un souffle d'air, les banderolles, posées à la pointe des mâts
toir avec le petit major, il dit avec un accent moqueur en re- dans le port, demeuraient immobiles. L mer était, suivant
fermant la portière : l'expression des marins, "comme de l'huile," et si le flux n'eût

-J'ai dans l'idée, monsieur le dormeur, que nous nous re soulevé en ce moment quelques lames paresseuses, elle aurait
trouverons tôt ou tard. eu l'apparence d'un vaste lac.

Et il s'éloigna, sans avoir pu remarquer le moindre signe On pouvait croire le père Clément absorbé par les réflexions
d'intelligence chez son bizarre compagnon de voyage. que lui inspirait la contemplation de ce beau spectacle ; mais

Avant d'entrer dans la station, d'Hercourt eut la fantaisie nous devons à la vérité de déclarer que l'honnête brigadier
de passer devant la voiture occupée par les deux inuconnus de de la douane ne voyait rien de tout cèla et ne pensait à rien.
la veille, mais sa curiosité fut déconcertée. Le coupé restait Bien plus, comme il avait été de service la nuit précédente, il
hermétiquement clos et asvait ses stores baisses. Sans doute il paraissait très près de s'endormir, quand un pas sec et comme
était vide, ou les voyageurs dormaient prbfondément. impatient résonna cur les dales de la jetée et secoua sa tor-

Léopold n'eût pas le remps de s'en assurer , la diligence de peur. Il se leva d'un air empressé ; la personne qui approchait
Plouharel tout attelée attendait dans la cour, les deux amis était Léopold d'Kercourt qu'il connaissait depuis longtemps.
devaient se hâter s'il voulaient y trouver place pour eux et Léopold lui tendit la main et s'assit à son côté, en lui adres-
leurs bagages. sant des paroles amicales.
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-C'est mniracle, mon lieutenant, dit le douanier, de vous
voir dans cette saison, car les Parisiens ne nous arrivent pas
unure. Il est i rai que i ouns a% cz dû trous er madame de Ver
ville à la ferme...

Je ie loge pas à la ferme, père Clément ; Cn l'absence de
mon ancien tuteur, j'ai cru devoir accepter l'invitation de
mon ami le docteur Colardeau.

-Tiens ! tiens ! au fait vous de. ez une fameuse chandelle
au petit major, à ce qa'on dit ! .. 3ais, pour loger chez lui,
ce n'est pas sans dloute que vous souffriez (le votre blessure ?

-- ion, grce au ciel, brigadier ; elle est guérie et bien gué
rie.. .Et, à ce propos, %utis sou enez % ous encore <le celuii qui
me l'a faite ?

-Parbleu
- Si vous veniez à le rencontrer, le reconnaîtriez-vous ?

Moi, non ! mou lieutenant. Songez doit . quand j'arrivai
au iphare dans notre patache, ce coquin ét dt déjà à bord <le
la barque Anglaise, et je n'ai pas eu le teps le le dévisager.
En re.ainclie, Bidouret, le gaîdieni-chef du ,hare, Jean Canté
et surtout Marianme, qui ont %.écu avec lui eielidait quatre ou
uinq jours, le reconiaitraieit entre mille, s'il se trou% ait jamai.,
sur leur chemin.

A merveille , maintenant, père Clémi<eiit, qu'est-il ..d' enlu
dl rapport fait par ouS et par les gardiens di phare au sujet
de ce Toim Sandons

-Vous savez, monsieur, répliqua le brigadier en secouant
les cendres le sa pipe, qu'on n'a pas l'habitude <le nous rendre
compte olliciellemient di résultat de nos procès verbaux ; niais
cette affaire i'a échaufé la bile et notre coiIlaidant qui, lui
aussi, avait pris la chose à cîeur, m'a raconté la suite <le l'his-
toire. Le navire qui a ramené ce vaurien ci Angleterre était
la Mary Clara, un trois-mâts de commerce, venant de Cadix
et se rendant à Southampton , j'avais très bien lu son noim,
quand il a %.iré de bord. Les coiiiîissaires de marine, les ian
celleries et tout le tremblement s'étant mis en branle, on n'a
pas eu le peine à retrou% er la Mary Clara, à Southampton .
niais voycz la manigance ! Le capitaine jura qu'il ie connîais-
sait nullement ce Tomî Sandons ; que, passant au large <le Plou-
liarel, il avait vu sur le phare un pavillon anglais, et qu'il avait
envoyé un canot pour savoir de quoi il tournait ; qlue le canot
était revenu avec ce Tom) Sandons et deux matelots naufragés,
comme lui, de l'A nna. On avait bien parlé d'une querelle sur-
% enue entre ces trois hommes et les gardiens du phare , mais
on n'y avait pas fait attention, car les rixes ne sont lias
rares entre marins français et marins anglais, sans qu'il ci
résulte rien de sérieu.%. Du reste, ari.é à Southampton, le
chenapan qui vous a porté ce iautais coup a payéson passage
au capitaine, laissé un large pourboire à l'équipage, età dispu.
ru. On l'a cherché partout, mais on n'a pu mettre la mnair, sur
lui... Il a fallu se contenter de cette réponise, si bien que l'af
faire en est restée là.

Léopold avait écouté attenti. emiient ce explications et il
prit des notes sur son calepin.

-Ce n'est pas tout, père Ch'nent, poursuiit il bientôt,
n'avez 1 ous pas aussi recueilli quelques renseignements ,ur cet
autre nîa' ire anglais, lF wuna, où étaient Sanduns et ses co-,,-
pagnons quand il a péri ?

-Oh ! pour celui là, mon lieutenant, on le connaissait fort
bien. L'Anna était un navire assez louche faisant, avec d'au-
tres navires anglais lu mùimie genre, uni dmerce de denrées
entre les ports de Bretagne et d'Angleterre. Quandi il a péri,
il avait quitté depuis quelques heures le port de Z***, à trois
lieues d'ici.

D'Hercourt ne put retenir un tressaillement.
- Etes vous bien sûr de ce que tous av ancez 7 deraida-t-

il ?
-Très sûr, monsieur ; l'Anuna venait très fréquemment à

Z***, où elle chargeait des eumfs, du beurre et des léguimies, ce
qui affainait le pays. A son dernier voyage, on remarqua mê-
me des circonstances assez singulières. Le ,apitaine avait son
chargement complet et, quoique soit équipage fût à bord, il ne

voulut pas mettre à la voile, tandis <lue la mer était douce et
le vent favorable. En revanche, quand le vent devint.. .ce que
vous sa% cz a vos dépens, il partit malgré les observations qu'on
put lui faire. Tout lu monde croît à Z*** que le capitaine avait
de fortes raisons... et de vilaines raisons peut-être... pour agir
ainsi. C'était pourtant un bon marin, à ce que l'on assure.

Léopold réfléchit un momtent.
- -[erci, brigadier, répliqua-t-il enfin ,je crois maintenant

comprendre... et vous répéteriez en temps et lieu ce que vous
dites.là, n'est-ce pas ?

-- Certainement, monsieur surtout si cela pouvait vous être
utile.. .Voyez-vous, mon lieutenant, on vous adore dans le pays,
parce lue vous avez été bon pour la mère de Piérie et pour la
sour de Conan. Vous payez les pensions, tandis que ce vieux
libertin de Barbe-Bleue...

- Chut ! brigadiar, je ne dois pas écouter ces méchants pro-
pos sur mon ancien 'uteur.

-C'est juste, pardon ! Ne parlons plus de lui.. .Quant à vous
aider, monsieur d'Hercourt, à retrou'.er le scélérat d'Anglais,
il n'y a pas un de nois qui s'y refuserait, et, si ce brigand avait
l'audace de se montrer ici, il passerait un mauvais quart
d'heure.

Léopeold combattit ces dispositions de Clément, car il n'y
avait rien d'impossible <lue le soi-disant Tom Sandons se ha-
sardât d'un moment à l'autre à Plouliarel. Comme il remerciait
le douanier de ses indications, Colardeau, qui semblait le cher-
cher, arriva sur la jetée.

Le petit major, après avoir échangé quelques mots avec le
pére Clément, glissa son bras sous celui de d'Hercourt et en-
traîna son ami vers la campagne.

-Eh bien, lui demanda Lépold avec empressement, ave..-
vous vu le juge de paix ?

-- Oui, et nous aLons consulté ensemble les pièces de l'en-
quête relativ.es à la mort du vieux Mac-Aulay, pièces qui sont
encore entre ses mains.

-Vous ne lui avez pas dit pourtant quels étaient mes soup-
çons, vers quel but je tendais ?

-Je m'en suis bien gardé : vous n'avez chîance de réussir
que par une discrétion absolue sur vos desseins...Je lui ai laissé
croire que j'agissais uniquement par curiosité.. .Il est vrai,
comme vous le prévoyiez, d'Hercourt, que la justice à fait
prendre des renseignements ci Angleterre sur Mac-Aulay fils,
et ces renseignements ne sont guère favorables.

- J'en étais sûr.. .Que sait-on de lui, mon cher Colardeau ?
-D'abord, vous vous souvenez quc, d'après les lettres trou-

vées dans les papiers du défunt, le fils et le père lie s'étaient pas
vus depuis plusieurs années et ne vivaient pas en bonne intel
ligence. Le pauvre %ieux lord semblait être en proie àune ui-
santhropie causée par l'inconduite de son fils unique, et il était
%enu caclicr son chagrin dans ce coin perdu de la Bretagne.
Les lettres d'Arthur, datées de toutes les grandes viller de
l'Europe, étaient brêves, sèches et se terminaient invariable
ment par une demande d'argent. Il a dû gaspiller ainsi des
sommes effrayantes, et il ne tenait aucun compte des -mon-
trances de son père, que je soupçonne d'avoir été un peu avare.
Qtiant aux renseignements que l'on a recueillis sur lord Arthur,
en Angleterre, ils sont, je vous le répète, dtestables. Malgré
sa naissance, il est repoussé par toute la hai..e sociétéanglaisse ,
aussi n'ose.t-il plus renter dans son pays natal. Il passe pour
être débauché, querelleur, prodigue jusqu'à la folie, capa'Ie de
tout pour la satisfaction de ses passions. Enfin sa réputation
est si horrible que, depuis la mort de son père, il n'a pu obtenir
nir encore d'être mis en possession de son siège à la chambre des
lords, et que, dans un pays où la loi est si puisante, il ne réus-
sira probablement jamais à faire valoir ses droits à la pairie
héréditaire.

-J'avais soupçonné tout cela, docteur, répliqua Léopold
avec une espèce de contentement de lui-môme. De mon côté,
je viens de m'assurer que le lendemain du jc-ur où lo vieux
Mac-Aulay a été assassiné, son mauvais fils était à quelques
lieues d'ici, à Z***, où il s'est embarqué à bord de I'Anna.
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En même temps, il répéta au docteur ce qu'il avait appris
<lu père Clément.

Vous êtes un véritable juge d'instruction, d'Hercourt, dit
Colardeau en souriant, et vos affreuses suppositions nie sen,-
bMent de plus en plus probables. Cependant, il vous sera tou-
jours impossible d'établir avec netteté que c'est bien le fils qui
a frappé mortellement le père. Ce crime est si abominable
qu'on ne saurait l'admettre sans preuv es décisives... Or, à
mon avis, il n'y a qu'une personne au monde capable de four-
nir de pareilles preuves.

-Qui donc, mon cher Colardeau 7
-Le fidèle serviteur du vieux lord, Patrick, lui a failli lui-

même périr dans la catastrophe.
-C'est vrai, niais vous m'avez <lit qu'il n'y avait rien à

tirer de Patrick, et l'on comprend, en effet, que cet honnête
domestique ne se soucie pas d'accuser le fils de son maître...
Cependant, docteur, ne pourrais-je voir ce pauvre homme, que
j'ai rencontré bien des fuis quand j'étais enfant, et ne me
serait il pas permis de le questionner à mon tour 7

- -Rien de plus facile, au contraire , Patrick habite tou-
jours la lugubre maison où son maître est mort et il affecte
l'idiotisme. Seulement il m'a semblé que son idiotisme était
beaucoup plus marqué lorsque Patrick se trouvait en présence
des magistrats <le l'enquête. Essayez donc de l'interroger ,
peut-être votre uniforme lui inspirera-t-il plus de confiance
lue l'habit noir d'un magistrat.

-Eh bien, docteur, voulez-vous (ue nous poussions jusqu'à
la Alaison-Grise ?

-- Volontiers ; nais, aupara ant, d'Hercourt, ie sougez-
vous pas à faire une visite à... madame de Verville ?

-Rien ne presse ; il n'est pas sûr qlue je reçoive un. bon
accueil à la ferme... Je veux dire que madame de Verville,
en l'absence de son mari, pourrait ne pas trouver convenable...
Enfin, la Alaison-Grise est à moitié chemin de la ferme ; allons
d'abord chez Patrick et... nous verrons.

Le petit major dissimula un sourire , puis les deux amis se
dirigèrent en causant, vers un chemin qui cotoy".it les falaises.

IV

L'mIL DE vICHNOU.

La Maison-Grise, comme nous croyons l'avoir dit déjà, était
située à cinq ou six cents pas de Plouharel, au pied de grandes
roches, et flanquée d'arbres touffus qui augmentaient encore
son aspect -.nistre. Alentour était, un jardin, occupé en partie
par un gazon vert. Au sommet du rocher dominant l'habita-
tion, une sorte de belvédère, d'où l'on apercet ait les vastes
étendues de l'Océan, servait autrefois d'observatoire au vieux
misanthrope, qui souvent y passait des journées entières à
contempler la mer.

Comme les deux amis arrivraient à la sombre et silencieuse
demeure, Colardeau, on se retournant par hasard, remarqua
une veiture, attelée de deux chevaux, qui descendait une hau-
teur voisine. Sam' doute la présence de cette i oiture en pareil
endroit avait quelque chose d'insolite, car il la suivit des yeux
jusqu'à ce qu'elle eût disparu dans la vallée ; mais il ne dit
rien à son compagnon et ils pénétrèrent dans l'habitation dont
la porte était ouverte.

Cette hab'tation, si peu riante à l'e.,térieur, présentait inte-
rieure:nent la propreté méticuleuse que les riches Anglais
exigent dans leur demeure. Tous les bois étaient soigneuse-
ment polis, tous les cuivres resplendissaient comme do l'or. Il
y avait des tapis dars l'escalier et dans le vestibule. Enfin,
quoique le maître fût mort depuis plus de six mois, on sem-
blait .voir pris à tâche de la maintenir dans l'état où elle était
de son vivant.

Au bruit causé par les visiteurs, une servante accourut de
.a cuisine, d'un air effaré ; mais, dès qu'elle out reconnu Co-
lardeau, elle se rassura et dit en faisant une révérence .

-Ah ! c'est vous, monsieur le docteur ? Je pensais... 'Vous

vemn voir M. Patnick, sansdouto I Vous le trouvorez dans le
salon vert, car on dirait qu'il a juré do ne pas remettre les
pieds dans lappartement d'en haut et c'est fort naturel... La
sauté ne va pas mal, mais sa tête, monsieur, sa pauvre tête !

Et elle itidiqluaî par un geste que la raison était partie.
-C'est bon, Yvonne, nous allons le voir, dit le docteur ;je

gage, ia chère, quel vous nous avez pris d'abo-d pour des
acquéreurs de la maison i Rassurez-vous, elle ne se vendra
pas de sitôt ; qui voudrait de ce nid <le hiboux, où se sont
passées de si laides choses ?

Pour toute réponse, la Bretonne leva les yeux au ciel, en
faisant un signe de croix.

Léopold et Colardeau entrèrent dans une pièce tendue de
vert, qui avait servi de cabinet le travail au feu lord. Patrick
s'y trouvait en effet, niais, au lieu d'occuper un fauteuil, il
était assis sur un tabouret, conmne si, même <lans sa solitude,
il avait conscience de l'lhumnilité de sa condition.

Il port¿ut, un costume simple, moitié livrée, moitié vêtement
bourgeois, qu il avait adopte du temps le son maître. Il pa-
raissait âge d'environ cinquante ans ; sa tig4re large, enca-
drée de favoris blonds, exprnnait une placiditd hébétée. Du
reste, l'ancien valet <le confiance <le lord Mac-Aulay avait en
ce moment une occupation qui ne tenotgnait pas d'une intel-
ligence bien saum.. Arimé d un couteau de poche, il façonnaît,
suivant une mode fort *in usage pariai certains Américains,
un petit morceau de bois.

Quand les deux amis entrèrent, Colardeau crut remarquer
que Patrick avait fait un mouvement d'inquiétude. Cepen-
dant il se leva, ôta un bonnet <le velours qui couvrtet son
crâme chauve ; et, après avoir stduté avec un sourire niais, il
se remit à crocher son bois en silence.

Le petit major se jeta dans un fauteuil et invita Léopold à
l'imiter.

-Bonjour, Patrick, dit-il avec faiîhiarite ; comment cela
va-t-il 7

-Bien, répliqua Patrick.
-Faites.miîoi voir votre cou, afin que je m'assure si la cica-

trice est bien fermée et ne menace pas de se rouvrir.
Patrick allongea son cou, un peu rouge, hors de sa cravate

blanche- et le médecin, après avoir passé légèrement le doigt
sur la cicatrice, reprit en souriant :

-A merveille... décidément c'est de l'ouvrage bien fait,
quoiqu'il ne soit pas bon <le se glorifier soi-même. Maintenant,
Patrick, parlez-nioi un peu, que je verdie si votre voix a repris
son timbre naturel.

-Je parle, repliqua laconiquement Patrick.
-Ce n'est guere... Tenez, mon cher, vous n'avez pas besoin

d'avoir peur de - monsieur " (et il designait Léopold), ce n'est
pas un de ces magistrats qui vous rendent la vie si dure
c'est un joyeux officier, M. Léopold d'Hercourt.

-Je le connais ; je l'ai vu tout petit... et je lui ai coupé
des baguettes <le coudrier dlans le taillis.

-C'est vrai, pere Patrick, dit Léopold à son tour, et j'étais
bien content quand je vous rencontrais à la promenade...
Vous souvenez-vous qu'un jour nous nouîs trouvâmes sur les
rochers de Plouliarel en marée basse et que vous me fîtes
prendre, dans une flaque d'eau, un superbe homard ?... Puis,
au retour, comme la, maree nous donnait la chasse, vous me
portates sur vos épaules.

Patrick contmunait <le polir avec son couteau l'extrémité du
morceau de bois qlu il tenait à la main ; nais son sourire était
devenu plus franc, et il replqua :

-- Vous étiez un gentil enfant... etje vous aimais bien !
Le docteur se leva.
-Allois ! reprit-il, puisque vous êtes en pays de connais-

sance, je vous laisse un moment ensemble... Je vais monter à
l'observatoire du pauvre lord, afin de m'assurer s'il n'y a pas
en vue quelqu'une de nos barques de pêche.. . Je vous rejoins
à l'instant.

Et Colardeau sortit, apres avoir adressé à Léopold un signe
furtif.
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Alors Patrick sembla respirer plus librement. Il interron- -C'est possible... Mais il :. avait autro chose encore...
pit sou ouvrage et regarda en face le jeune otlicier, ii suuriant Tenez, mont gentil monsieur Léopold, poursuivit Patrick d'un
de soit sourire placide. ton ciressant, oit peut causer avec vous qui n'avez pas tou-

-Pauvre Patrick ! lui dit Leopold, vous etiez bien heureux jours une plume et un morceau de papiei pour écrire ce que
autrefois ! \ otre iaiitre %ous traitait conie un amti... Son vous entendez... Aussi vaisje vous conter ulie .iolie histoire,
tils et leritivr at-il au mois pour vous l.s mêmes égards ? qui vous eût bien alîmuisé quand vous .tiez enfant... Vaulez

Patrick se remit à crocher son bois précipitamment. vous ?
-Il tie mne fait. pas de mal, repondit-il. -Très volontiers, monsieur Patrick, répliqua Léopold un
-Uli, mais oit le it tres léger et il ne saurait av oir pour peu surpris, mais sentnt la nécessité dese prêter à la fantaisie

vc,,s les mêmmes sentiments que le boit vieux lord. S'il venait du bonhomme.
a vendre cette maison, v ous seriez lans la nécessité de la quit- -" Sachez done, reprit Patrick avec le débit monotone
ter... d'un vieillard, que la famifle Mac-Aulay est une des plus

- ton, io, repliqua I anciens valet. dc chambre, .Ioint les nobles et 'les plus anciennes familles d'Ecosse , mais autrefois
traits se crisperent , il ne ie ren erra pas, j'en suis sûr, j'en elle n'etait pas riche, si bien qu'un de ses membres, il y a
réponds. environ une centaine d'années, avait été obligé de prendre du

Leopold, senitant lit itecessite, de tie pas l'effaroucher, lui sei vice dans l'Inde. Il av ait le grade de major, et c'était un
laissa quelques minutes pour se remettre. bel et jeune oflicier. . parbleu ! comme vous à présent.. .Aussi

-Ai ! ça, monsieur Patrick, reprit-il, vous n'avez donc pu les daies anglaises, puis les dames jaunes, vertes et noires du
fournir aucune.indication sur le misérable qui a lâchement pays partissent-elles avoir raffolé de lui.
assassiné votre inaitre et qui vous a mis, vous-mêrme, à deux " Dans la ville qu'habit it le major Mac-Aulay et dont le
doigts <le la mort i Vous devez pourtant avoir certaines nom baroque nte rue revient pas, demeurait un rujah , c'est
données... ainsi qu'on appelle les princes ou les rois dens les pro".c.z do

-Non, repontdit sctecheimient Patrick. l'Inde. Le major et le rajah se lièrent d'une amitié si e-roite
-Quoi ' vous ne savez rien au sujet de ce scélérat ? Vous que Mac-Aulay, hors du temps de son service, ne quittait

I av ez introduit aupres de Mylord et vous n'eussiez pas certai- presque pas le palais du prince indigène.
nemient admis un inconnu suspect... " Tout allait bien, mais le rajah avait une fille, et le diable,

-Je vais vous dire, je v&ais v cus dlire, interrompit Patrick qui jettesi sou% ent la feminie à la trav erse des choses humaines,
avec volubilité conisse b il recitait unec leçui apprise d'a% ansce , fit que le major dev int amoureux de la fille du rajah, taudis
il vint un soir. Oit nie le connaissait pas, et il Ille relinit une que la fille du rajah, à soit tour, se prenait de passion pour
carte plice ci quatre, en m'ordonnant de la porter à mon l'officier anglais. Comment purent-ils se voir, car, vous le
maitre. Mylord etait là-haut dans ht. chambre , après avoir .,aez, il n'est pas facile d'approcher les femmes hindoues ? En

Iu le nuts, il ie dit d'un air agité . - Qu'il entre ! " J'allai tout cas, la jeune fille était charmante, quoiqu'elle eût des"
donc cherchr... l'auire. Il etait enveloppé d'une rediigote boudes d'oreilles à la cloison du nez, des enneaux d'or aux
de voyage Tant, que je fus là, mon maître et lui n'échangèrent doigts des pieds, et l'amour marcha comi. a si elle eût porté le
pas lue parole . ntais quand, sur un signe de nylord, je n,; chapeau à fleurs.et les robes à falbalas de nos ladys.
fus retire ci refermant lit porte, ils se iiitreut à causer avec - Le père ne se doutait de rien, ainsi que vous pouvez
beaucoup de vivacité. Moi, je restai dans lantichamu bre où croire ; cependant les jeunes gens n'avaient pas la facilité de
brûlait une bougie, et, comme 'entrevue se prolongeait, je se réunir aussi souvent qu'ils l'eussent souhaité , peut-être
finis par nieidormnir ent lisant nia bible, sur le canapé de cuir aussi éprouvaient ils des remords de tromper le brave rajah ,
oit je u'asse> ais d'ordinaire. Je ne sais combien de temps je eifin ils conçurent l'idée de s'enfuir ensemble, au risque de ce
dormis ; je fus éveillé par une épouvantable douleur à li qui pourrait arriver.
gorge... Je roulai par terre, uie espèce d'oinbr- passa devant 1 L'enlèvemient eut lieu par une belle nuit. L'Hindoue
moi, et la bougie s'éteignit... Je perdis connaissance, et ce fut 1 avait pris je ne sais quel déguisement des femmes du pays, et,
seulement trois jours plus tard que j'appris la mort de mons contmmie il n'y a pas de chaise de poste dans l'.Inde, les deux
bien-aimé maître... Voilà tout, monsieur, voilà tout, je vous amoureux étaient portés dans le même palanquin par des gens
assure. appartenant à la Compagnuie ·mnglaise.

Et Patrick se reinit à ratisser son morceau de biois avec une . On s'eloigna rapidement de la v ille. Nos amoureux étaient
sorte de fureur. aux anges et espéraient arriver avant le jour à unse ville voi-

Léopold savait, en effet, que telle avait toujours été sa ver- sine où ils pourraient braver la colère du rajah ; il n'en fut r
sion dans les interrogatoires de la justice. Ce récit contenait .as ainsi. Une ou deux heures après leur départ, le père fut
bret des particulartes ei apparence lin raisemblables, cepen- .é céenu oit ne sait comment. Irrité de l'ingratitude de son
dant d'Hercourt nie jugea pas à propos de les relever, et se ami, de la conduite de sa fille, il monta sur un de ses éléphans
contenta le demander avec intérê . et se mit à la poursuite des fugitifs.

-Le nom inscrit sur la carte que vous avez portée à mtylord " Un <les porteurs de palanquin, l'ayant aperçu de loin, Pl
ne serait-il pas Toi SASDoss, par exemple 7 avertit le major et sa belle compagne du danger dont ils étaient

Un étomnement très sincère se peignit sur la physononie menacés. Aussitôt ils sautèrent à terre ; mais ils n'eurent
de Patrick. pas le temps de gagner les jungles. Le rajah, sur son éléphant,

-Je n'ai jamais entendu prononcer ce nom, répondit.il ; arrivait avec impétuosité. A leur vue, il se laissa aussi glisser £
quant à la ;arte, il faut que i autre ait pris soin de la détruire, à terre, son poignard à la main, et fondit sur eux ci poussant "
car ni ces messieurs les juges, ni per-.o..ne n'en a découvert de des cris forcenés. h
traces. "Le major avait tiré son sabre et voulait défendre la "

-Tout cela est bien etrange !... Enfin, Patrick, à quel jeune Hindoue, elle se jeta devant lui en disant tout bas.
motif attribuez-vous ce crime éoouvantable ? Certainement "-Va-t'en et que nia destinée s'accomplisse !... Prends
l'assassin n'etait pas. un voleur, uisqie l'n a dit-on, trouvé ceci... l'Sil de Vichncou sera pour toi.
dans le secrétaire une somme enorme en or et en bank-notes. "Et elle lui glissa dans la main un objet peu volumineux,

-Je ne connais pas toutes les relations et tous les secrets qu'il cacha machinalement. Aussitôt la pauvre fille tomba,
de mylord, répliqua Patrick , mais d'où sait-on que... l'huammtue la poitrine traversée par le poignard de son père.
i'était pas un tok .ar 7 Il a eniporté un petit coffret d'acier "Le najor,.fou de douleur, essaya de la venger. Un des 1
que aylord avait sur sa table de nuit et qui contenait des purteurs, croyant la vie de Mac--Aulay menacée, s'élança sur
objets précieux. le rajah et le tua d'un coup de sabre.

-Des papiers peut-être ? " A la suite de cette aventure, qui l'affligea profondément,
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le major fut obligé do quitter l'Inde; toutefois ce fut mnoing
pour le malheur arrivé au rajah et à sa fille que pour un fait
particulier, dont il est nécessaire de vous donner l'explication.

" Comme je vdus l'ai dit, au mnoment où ia jeune fille allait
mourir, elle avait remis au muajor un objet de petite dinien
sion, qu'il s'était empressé <le cacher. Cet objet, quand il
l'examina le lendemain, se trouva être un magnifique dia-
miant, estimé par tous les lapidaires vingt mille livres eterling
ou cinq cent mille francs de votre monnaie. Ce n'était pour-
tant pas la valeur intrinsèque de ce diamant qui lui donnait
surtout du prix chez les Ilindous ; il avait encore pour
eu;, un caractère sacré. Pendant bien des années, il avait
servi d'a'il à une de leurs grossières idoles appelée Vichnou,
f-t un incendie ayant détruit l'idole avec la pagole qui la con-
tenait, le diamant avait été acquis par le rajah. En quittant
la maison paternelle, la jeune fille avait eu la fantaisie de
dérober ce diamant, qui passait pour donner bonheur à ses
possesseurs, et elle avait fait allusion à cette circonstance
on disant au major • " l'eil de JViclhnou sera sur toi."

"Quoi qu'il en fût, les gens du pays tenaient à ravoir ce
diamant héni, l'o'il de Vichnou; mais le major, soit qu'il ne
voulût pas se séparer de ce dernier gage de tendresse, soit
qu'il pensât qu'un objet de cette valeur était bon à garder,
partit pour l'Angleterre avec le diamant. Depuis ce temps,
l'Sil de Vichnon est conservé précieusement par le chef de la
famille Mac-Aulay ; on se le transmet de mâle en mâle, par
nrdre de primogéniture, et on le considère comme le talisman
auquel est attaché le sort de la famille Eh bien, l'Sil de
Vichnou était enfermé dans cette petite cassette d'acier dont
"l'homme " s'est emparé la nuit (le l'assassinat.

" Ce n'est pas, poursuivit Patrick avec amertume, que ce
be,u diamant ait jamais porté bonheur à ceux qui le pos-
sèdent • cela a pu être vrai pour les Hindous, dans l'ancien
temps, mais c'est tout le contraire pour les Européens. Le
major se cassa les reins en chassant le renard dans les
hiiglands et plusieurs autres chefs de la famille ont fi. d'une
façon tragique. Enfin, vous savez quel a été le sort .e mon
maître Mais j'espère bien, ajouta Patriek avec c.L accent
farouche, que la possession de l'eril de l'irhiou portera mal
heur à celui qui s'en est emparé et qu'un jour viendra..."

il s'interrompit tout à coup, regarda fixement Léopold et,
riant de ce rire idiot que nous lui connaissons, il ajouta .

-N'est-ce pas, mon jeune gentlenman, que voilà un bon
onnte ? On ne vous en cotait pas de pareils quand vous étiez
enfant !

D'Hercourt avait écouté cet étrange récit, se demandant si
Patrick parlait sérieusement eu s'il avait voulu détourner son
attention. Néanmoins l'officier ne manifesta aucun doute et
reprit avec tranquillité :

-ma foi 1 Patrick, si ce diamant a une influence aussi
fatale que vous prétendez, votre blessure et le meurtre de
votre maître ne tarderont pas à être vengés. Or, en fait de
vengeance, je ne vois qu'une exécution en place publique
pour le scélérat...

Patrick montra une agitation extraordinaire.
-Non, non, pas ainsil s'écria-t-il; ne me parlez pas de

vos -ignobles supplices français, avec une hideuse machine,
vec du sang qui coule à flots... Est-ce ainsi qus doit mourir
", gentleman I Jamais, jam-is Cela inspire de l'Lorreur et
ltu d'goût. Cela e.st contraire à la Bible et à tous les livres
acrés. Parlez-moi plutôt des peocddés de la vieille Angle.
erre . Une bonne corde et puis... l'éternité. Voilà la vraie
néthode ! Quant à moi, je ne corsentirai jamais, fûtce pour
enger mon cher et généreux maître, à pourvoir cette sacri-
'ce machine, à lui envoyer un Anglais, un..
-Un .. quoi ' monsieur Patrick.
Patrick- se mit à rire et recommença à ratisser activement
morceau de boisqu'il tenait à la main.
-Ainsi, reprit Léopold, le misérable, qui a commis ici des

rimes si atroces et a dérobé le diamant, l'Sil de Vicknou,
tait bien un Anglais?

-Je ne sais pas, répliqua Patrick.
-Vous l'avez ' - puurtanit et vous pourriez décrire....
-Je nie sais pas.
D'Hlercourt copnii;t qu'il ne tirerait plus rien de Patrick,

retombé dans son idiuti.ine réel ou sin;aulé. D'ailleurs, Colar-
deau rentrait Cn ce moment, et sa mine discrète annttontîsait
qu'il était porteur <le quelque nouvelle intéressante.

- Lieutenant d'Jlcrcourt, dit-il, avez-vous suflisaminent
renoué connaissane a% ce maître Patrick I Il n'est pas cau-
seur tous les jours... Moi, je mie suis gelé là-haut à l'observa-
toire, car la brise frailhit... Partons-iov? Vous avez le
projet d'aller à la ferme, je crois ?

D'lercourt be leva, et ils prirent congé de Patrick qui,
absorbé par sa besogne, pa.aissait à peine les entendre. Tout,
à coup il se pencha vers IZ-opold, et lui dIt bas avec volubilité :

-Ne parlez pas de l'GJil <le icnou ; c'était pour rire...
On se moquerait de nuits... Et puis le docteur Colardea: est
avec... les autres.

Léopold n'eut pas le temps <le répliquer: le petit major
s'était emparer de son bras et l'entrainait.

Quand ils furent dehors, Colerdeau lui dit:
-Ne vous semble-t-il pas, d'lercourt, que les facultés de

ce.pauvre Patrick ont été dérangées par les der..iers événe-
ments ?

-11 ne m'a pas dit grand'chose ; j'ai besoin de réfléchir,
d'examiner certains détails obscurs...

- -Vou . n'arriverez par lui à aucun résultat sérieux... En
revanche, lieutenant, j..i fait une découverte qui peut avoir
sons importance.

-Quelle est-elle, Colardeau ?
-Là-haut, dlu belvédère du %ieux lord, ce n'est pas la mer

que je regardais, mais la campagne... Quand nous sommes
entrés à la Maison-Grise, avez-'ous remarqué une voiture qui
se dirigeait de ce côté ?

-Oui... ion... Que nous importe ? C'étaient sans doute
des promeneurs qui allaient visiter les bains de mer de Plou-
harel.

-Vous croyez? Cette voiture s'est arrêtée là-bas sous les
noyers, puis deux imessieurs sont venus rôder autour.de la
maison. Ils n'y sont pas entres, puisque nous y étions et
qu'ils ous eussent immanquablement rencontrés; mais ils se
trouvent sans doute encore dans le voisinage... Cela lie vous
dit-il rien 1

-Supposz-vous, docteur, que lord Arthur et son ami
Georges soient venus de Z''', où ils se sont établis?

-Peut-être.
-Au fait, s'ils soupçonnent mes projets, il n'y a rien

d'étonnant qu'ils désirent surveiller mes rapports avec Patrick.
Je m'étonne pourtant que lord Arthur ose se montrer dans
un pays où il pourrait être reconnu de tant de personnes.

-Tout ce que nous sa% ons de lui prouve qu'il est opiniâtre,
'nergique, téméraire même , et puis, il a pris sans doute ses
précautions contre certaines éventualités... Aussi, mon cher
d'Hercourt, soyez bien sur vos gardes.

-Quel petit être le projet de ce scelérat et de sa, séquelle
de bandits ?

-Je l'ignore ; mais " veillez au grain," comme disent nos
matelots.

Pendant cette coiiersation, les deux amis étaient arrivés
au chemin qui, d'un côté, conduisait à la ferme, de l'autre, au
village de Plouharel. Ils se séparèrent et, tandis que le doc-
teur allait visiter un malade dans les environs, Léopold -se
rendit à la ferme.

Malgré sa préoccupation, le jeune oflicier, en approchantide
la demeure de Nathalie, nîe pouvait se défendre d'une vive
émotion. Toutes ses autres pensées cédè'eit devant la pensée
dominante, et son cSur battait avec violence. Au lieu de
gagner l'entrée principale de l'habitation, il s'engagea dans. un
sentier tortueux, qui le conduisit à une petite porte dejardn.
qui était bien conme de lui. Comme il posait sa main toute
frémissante sur le loquet, un homme apparut brusquement,
qui lui dit :
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-Ah ! ah ! mon gaillard, tu t'es donc enfin décidé à nous
faire une visite 1 Quel amoureux transi I Tu es depuis plus de
vingt-quatre heures à Plouharel et Nathalie ne t'a pas vu
encore I

D'IHercourt était -Iupéfait en se trouvant face à face avec
son ancien tuteur, qu'il avait laissé à Paris deux jours aupa-
ravant.

-Vous ici, monsieur ? s'écria-t-il.
-Pourquoi pas ? répliqua Verville d'un ton de bonho-nie

ina foi 1 mon cher Léopold. tu m'a convaincu l'autro jour
quand tu m'as parlé de ies torts envers ma femme ; il m'est
venu des remords, j'ai pris le train... et me voilà. Nathalie
m'a fait le meilleur accueil et je ne regrette pas d'avoir obéi à
ce bon mouvement.

-Sans doute vous étiez tout à Pheure avec une autre per-
sonne dans la voiture qui stationne près de la Maison-Grise ?

-Non, certes, carje suis arrivé ici la nuit dernière... Ai!
%a, qu'e-t.ce que c'est que ce- gens de la Maison-Grise ?

-Je l'ignore ; des baigneurs peut-être.. .
-Tu ne les a donc pas vus ?
-Non, c'est Colardeau qui s'est iniagintl . Le fait ne mé-

rite aucune attention.
Ils avaient tr.iver'sé un jardin, lein de verdure et de fleurs,

et s'avançaient vers la maison. Tout à coup Verville s'arrêta,
retint l'oflicier par un bouton de son uniforme et demanda
avec un certain embarras :

-A propos, Léopold, en passant à Z***. es-tu allé chez
l'avoué Blérot, qui avait, disait-il. d'importantes comnuinica-
tions à te faire ?

-lPas encore .. A Z***, d'autres intérêts ont alsorbé tous
nos instants ; je conipte me rendre chez Blérot dans quelques
jours.

Verville respira plus librement et parut délivré d'un grand
poids. -

-A ton aise, dit-il ; ce Blérot a la réputation d'un franc
imbécile et d'un mauvais coucheur... Rien ne presse, car il
s'agit de quelque niaiserie.. Mais entrons chez m. femme.

-Monsieur, murmura Leopold avec timidité, ne convien-
drait il pas de la prévenir d'abord ...

-Allons, donc 1 répliqua Verville en ricanant, as tu peur
que ta présence subite lui cause une agitation trop forte ?
Rassure-toi ; elle sait ton retour à Plouharel, et s'étonne seu
lement du retard que tu mets à venir la saluer.

Il ouvrit une porte vitrée et introduisit d'lerecrt dans
un salon, où deux dames, assises côte à côte, causaient en tra
vaillant à des ouvrages de couture. L'unie, déjà âgée et visi
blement maladive, était madame Hubert. la mnère de Nathalie,
l'autre était Nathalie elle-niénie.

LA VISITE

Les deux dames, à la vue des survenants, se levèrent d'un
air empressé, et, tandis que la vieille f.smit uni révérence
cérémonieuse, Nathalie rougissait jusqu'aux ,ux. Verville
parut observer avec curiosité l'attitude de s:. femme et de son
ancien pupille. Satisfait sans doute <le cet examen, il s'écria
avec son sans-façon ordinaire

-Ma foi ! on peut bien dire que je l'ai attrapé au vol,
votre galant officier! Je l'ai rencontré flànant autour de la
maison, mais il ne m'est nullement prouvé qu'il ait eu l'inten-
tion d'entrer. . Que diable ! c'est pousser la discrétion trop
loin. Les bavardages de quelques sots ne sauraient me rendre
jaloux...

-Vou, n'en avez aucun sujet, mon gendre, dit la vieille
d'un aï. pincé.

- -Sans doute, sans doute, maman Hubert ; je me plains
pourtant que mon pupille, presque mon fils, ait poussé la déli-
catesse jusqu'à no pas oser se présenter chez moi, en mon
absence, malgré mon invitation formelle... Je veux que tu

considères toujours ma maison comme la tic te, mon garçon,
entends-tu ?

Ce langage était bien différent de celui que Verville avait
tenu à l'ollicier quelques mois auparavant ; aussi d'lercourt
et Nathalie ne purent-ils s'empêcher d'échanger un regard à
la dérobée. Comme Verville répondait à une question de ma-
dame Hubert, Nathalie dit rapidement à Léopold :

-Défiez-vous... Je ne comprends rien à son retour et je
ie l'ai jamais vu ainsi.

I/-opold répondit par un signe imperceptible. Verville se
tourna do nouveau vers lui.

-Ah ! ça, reprit-il, tu nous restes à diner, n'est-ce pas ?
Léopold allégua qu'il était attendu chez Colardeau.
-Ce sera pour demain alors, car sans doute tu séjourneras

quelque temmps dans le pays... Mais quelle sorte d'affaires
peux-tu avoir avec cet original de Colardeau ? Autrefois tu le
voyais rarement et je ne parviens pas à m'expliquer. .

-Il m'a sauvé la vie, monsieur, quand je fus blessé au
phare de Plouharel.

-Cette blessure était-elle si grave ? Voyons, Léopold ; tu
te démènes encore, je le gage, afin de retrouver ce Tom San-
dons, pour qui tu as eu la malheureuse idée de prendre le
jeune lord MacAulay, sans doute par l'unique raison qu'ils
étaient :-glais l'un et l'autre ?

-J'ai pu nie tromper, mais je ne dois rien négliger pour
découvrir le scélérat qui m'a frappé traitreusement.

- D'ailleurs, dit madame Iubert avec vivacité, M. d'Ier-
court s'est attiré ce malheur en protégeant ma fille, votre
femme, et ni vous, ni moi, nous n'aurions lieu de regretter le
succès de ses démarches.-- Nathalie m'a tout conté ; M.
d'Hercourt a fait ce que vous eussiez fait vous-mùme.

-Et je l'en remercie, répliqua Verville; mais vraiment,
maman Hubert, vous montez toujours sur vos grands chevaux
comme si j'attaquais Nathalie... ou personne !

-C'est que vous avez une manière de présenter les choses...
La discussion s'aigrissait assez souvent entre la belle-mère

et le gendre. Nathalie, pour faire diversion, s'empressa de
dire:

- -Si 4. Léopold tient tant à retrouver ce Tot Sandos, je
pourrai, moi, lui fournir une indicatioai précieuse peut-tre.

-Vous, madame ? s'écria Léopold avec étonnement.
-11 s'agit d'une circonstance fort simple et qui n'a été con

nue qu'après votre départ pour Paris. .. Vous vous souvenez
peut.étre, monsieur Léopold, que cet Anglais, en arrivatnt auiphare, avait sur la hanche un petit sac un cuir verni, comme
en portent maintenant beaucoup de voyageurs ?

-Je m'en souviens, en eflet.
- Si vous n'aviez pas été blessé et en danger de mort quand

Sandons est reparti, à la suite de son crime, vous eussiezaussi
pu remarquer, commeri les gens du phare, qu'il n'avait plus ce
sac, soit qu'il l'eût oublié, soit que, dan. la précipitation de sa
retraite, il n'eût pas eu le temps d¶ le reprendre.

-Et ce sac, où est-il ?
-Marianne et Bidouret le découvrirent dans un meuble de

la-chambre que Tom Sandons avait occupée, quand ils revin-
rent au phare, quinze jours après l'événement.

-Sait-on madame, ce que contenait le sac ?
-Tout bonner- -t une sorte de boite en métal, rouillée par

l'eau de mer, et ci a été absolument impossible d'ouvrir, car,
sans doute, elle fermie à secret.

Léopold éprouva une joie intérieure.
-La boite d'acier qui contient l'eil de Vichnen . pensa t-il.

-- Et sans doute, demanda-t il tout haut, on s'est empressé
de déposer cet objet entre les mains d'un magistrat ?

-Non. not.deur... Bidouret est un homme très timoré ; il
n'a pas cru devoir se dessaisir de la cassette, dont il se regarde
comme dépositaire. Aussi l'a-t.il replacée dans le même nicu-
ble, au phare de Plouharel, et il s'est emparé de la clef de la
chambre.

Léopold se leva brusquement.
-Merci, madame, répliqua-t-il ; cette circonstance a plus



TOM SANDONS 591

de portée quo vous ne pouvez croire... N'ai-je pas entendu
dire que Bidouret et Marianne étaient encore aujourd'hui de
service au Phare-Neuf ?

-C'est posssible... Mais quoi ! reprit Nathalie un peu bles-
bée, nous quittez-vous si vite après votre longue absence 1

-Il a le diable au corps! s'écria Verville ; morbleu ! est-
ce donc moi qui te mets en fuite ?

-Veuillez m'excuser, une afllire importante me rappelle à
Plouharel... Une autre fois, jo l'espêre, je pourrai mieux pro-
fiter de votre obligeante hospitalité.

-Conme il vous plaira, monsieur, répliqua Nathalie avec
une sécheresse dont elle n'avait peut-être pas conscience.

Léopold prit congé. Avant de sortir, il lança à Nathalie
un regard suppliant, comme pour invoquer son indulgence,
mais elle détourna les yeux.

-Y comprenez-vous quelque chose, ma chère I demanda
Verville à sa femme quand d'Hercourt fut dehors; la conduite
de ce garçon devient tout à fait mystérieuse.

-Et comment Nathalie pourrait-elle répondra? dit madame
Hubert. avec humeur ; voilà plus de six mois qu'elle n'a vu
M. d'Iercourt et qu'elle n'a reçu de scs nouvelles ; vous avez
toujours, monsieur, des insinuations malveillantes à legard de
ina fille.

Ce ton acerbe causa une de ces discussions aigres-douces, si
fréquentes entre la vieille dame et son gendre. Cepenadant
Verville était distrait, pensif, et ne répondait pas avec son
entrain habituel. Bientôt il se levr et sortit, tandis que Na-
thalie demeurait maussade et silencieuse dans son coin.

L-opold, de son côté, avait pris le chemin de Plouharel. Il
y arriva bientôt et s'empressa de se rendre sur la jetée, où le
-louanier Clément, assis sur le banc de pierre, fumait sa pipe
selon son habitude.

-Père Clément, demanda Léopold, pouvez-vous ims'procu-
rer à l'instant msême une barque et des rameurs pour nie con-
duire au phare i

Un étonnenient, mêlé de pitié, se peignitsur la bonne figure
<lu brig 4lier de la douane.

-Y pensez-vous, mon lieutenant .. Regardez donc ; la
marée est basse et il n'y a pas une goutte d'eau dans le port.

Alors seulement d'H{ercourt s'aperçut qu'en effet la muer
.;était retirée au loin, et que, saui le ruisseau qui serpentait
sur le sable, le port était absolument à sec ; ls barques et les
catsaL, formant la flotille de Plouharel, reposaient sur leur
quille au milieu des galets.

-Mon Dieu ! c'est vrai, répliqua Leopold avec consterna-
tion ; et •juand sera-t-il possible de s'embarquer ?

-L'ea. ne reviendra pas avant trois ou quatre heures d'ici,
monsieur, et à cette heure-là il fera presque nuit. Or, quoique
I. temps n'ait pas mauvaise mine, un voyage de nuit pourrait
sêtre du goût de personne... Voyons, ne sauriez-vous remet-
tre à demain votre promenade au phare ?

-Non, non, répliqua d'lHrc-ourt avec agitation, je désire
partir le plus tôt possible... Une excursion en mer, même la
nuit, ne présente nucun inconvénient dans cette saison...
Ainsi, père Clcnent, je vous prie de me procurer une barque
avec deux rameurs et un patron, pour me conduire au phare
aussitôt que la marée le permettm. Vous chargez-vous de
mise rendre ce service 1 Je payerai généreusement.

-Oh ! monis lieutenant, on sait que l'argent ne vous tient
guère aux doigts ; vous n'êtes pas comme .certaines persc:nes
du pays... Eh bien ! voilà la barque de Ringard, qui a rem-
porté le prix aux dernières régates : Jean Canté, qui est à
terre, servira de patron et trouvera facilement deux marins
pour manier les avirons... Vous aurez votre barque et votre
éuipage, je vous le promets... Mais pardon, excuse, si je suis
trop curieux ; c'est donc une chose bien pressée qui vous
appelle au phare ce soir ?

I4opold ne se souciait pas de révéler la canse véritable de
cette excursion.

-Je peux être obligé d'un moment à l'autre, dit-il, demain
peut-être, de quitter Plouharel etje ne veux pas m'en aller

sans avoir vu ce bon Bidouret, cette excellente Marianne qui
m'ont rendu de si grands services.

-Je comprends; je vais done m'occuper de vous satisfaire;
soyez prêt aussitôt que la marée montera.

D'Rercourt semblait très contrarié de ce retard inévitable;
toutefois, après avoir remercié le douanier de sa complaisance,
il retourna chez Colardeau.

Le petit major venait de rentrer de sa tournée et semblait
être lui-même sous le coup d'une préoccupation très vive.

-Lieutenant, dit-il à son hôte, je n'ai pas cessé de surveil-
1er ces gens, là-bas à la Mai:on-Grise, et devinez qui j'ai vu
tout à l'heure se glisser de ce côté...

-Qui donc, mon cher docteur ?
-M. de Verville, qui est tomebé ici cosine une bombe...

C'est à cause de vous sans doute qu'il s'est décidé à revenir...
Encore une fois, prenez garde.

I4.opold assura en souriant qu'il avait rencontré M. de Ver-
ville et qqils étaient au mieux ensemble.

-Mais, ajouta.t.il avec intérêt, êtes-vous sûr qu'il soit à la
2Maison-Grise ?

-Je n'oserais l'affirmer, quoiqu'il ait pris cette direction...
J'étais assomne en ce moment par le vieux percepteur, qui me
parlait de sa névralgie... En revanche, un peu plus tard, j'ai
vu distinctement nos particuliers suspects retourner à leur
voiture sous les noyers, puis ils sont partis au grand galop par
la route de Z***

Léopold réfléchit quelques secondes.
-Bal ! reprit-il, qu'importe ? Je saurai les retrouver, s'il

en est he.oin.
- D'Hercourt raconta au docteur rMistoire du diamant, l'iril
de Ficlriaoi, puis celle de la cassette d'acier oubliée par le soi-
disant Tom Sandons; enfin, il exposa comment il allait se
rendre au phare et réclamer la précieuse cassette.

L'honnête do-teur ic saisissait pas trop la corrélation qui
existait entre ces divers événements, et il ouvrait des yeux
étonnés.

-Ah! ça, d'IHercourt, demanda-t-il, quel est votre projet?
-Quoi ! mois ami. ne voyez-vous pas les conséquences ter-

ribles que l'os peut tirer contre lord Arthur, ou Tom Sandons,
du rapprochement de ces circonstances 1 Ecoutez bien ce que
je suppose, ce qui doit être la vérité : Lord Artisur était ren-
tz- en France pendant qu'on le croyait encore à l'étranger; il
se rendit à Z**, où il s'aboucha avec le capitaine d'un biti-
ment qui devait plus tard assurer sa fuite; puis il vint un soir
à la Maison-Grise et se fit reconnaitre de Patrick, qui n'osa
refuser de l'introduire. Soit do sang-froid, soit à la suite d'une
discussion, lord Arthr frappa mortellement le pauvre vieil-
lard, et essaya ensuite de se débarrasser de Patrick, qui, grSco
à vous survécûtàsablessure. L'abominable parricide nejugea
pas à propos de dévaliser sois père, ou peut-être n'en eut-il pas
le temps. Il se contenta die prendre, sur un meuble, une cas-
sette d'acier contenant un diamant de grand prix, sorte de ta-
lismsan de famille qu'il désirait sans doute soustraire à l'exa-
men des étrangers. Puis il retourna en toute hate à Z***, s'y
embasqua malgré la tempête, et fit naufrage pres du phare,
comme vus le savez. Plus tard, quand il partit précipitam-
ment après m'avoir blessé, il n'eut pas le temps de reprendro
la cassette, et elle est restée au phare où Bidouret la garde
avec ain.

« Maintenant, si je parviens à m'emparer de cette cassette
et à établir qu'elle a bien appartenu au vieux lord, qu'elle se
trouvait dans sa chambre, qu'elle a été dérobée par l'assassin,
et que cet assassin était Tom Sandons ou, autrement dit, lord
Arthur Mac-Aulay, n'aurai-je pas jeté un jour éclatant sur
cette horrible affiure? N'aurai-je pas démasqué suffisamment
un m.onstre d'astuce, de cruauté ? Or, tout cela est facile; les
gens du pays et Patrick lui-même ne manqueront pas de par-
ler ; et le châtiment ne saurait tarder pour le coupable."

Le petit major avait écouté attentivement ces explications.
-Je conclus de tout cela, répliqua.tii en souriant,que vous

êtes rancunier en diable... Il y a pourtant encore bien 4e
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obscurités dnes l'affhire, et les mneiées qlui existent autour de -ah ! dit Léopold, quoi de surprenant qu'un navire et
nous me fout eraindre quelqne traiquen-ard... Eh bien, voyons, son canot. so rencontrent si loin de la côte 1 Nuit et jour il
irai.je avec vous ce soir au Pharv.Neuf I passe des bâtimnts de toutes les nations.

-Pourquoi dusse, mssont cher Colardeat ? Je serai bien Les marins continuaient do io pas trouver la chose aussi
nvcompagné, et là bas je trouverai encore des amlais ; pourquoli simple quand Jean Canté s'écria, ci se frappant le front .
vous exposemis-jM aux fatigues d'une promenade nocturne -J'y suis !... Il y a autour du phare un bane d'huitres

Colanteau, qui aVait ses habitudes et qui, d'ailleurs, ie pré- que l'on n'exploite plus depuis plusieurs années parce qu'il
voyait aucun danger pour le lieutenant, n'insista pas, et les menauçait de s'épuiser ;je gage que le navire et la barque sont
deux amis passèrehnt le reste (le la journée å s'entretenir de les Anglais qui viennent en tapinois draguer nos huitres!
leur projet. Cette idée parut judicieuse aux rameurs.

Le soleil était couché quand Léopold, en petite tenue et --C'est cela, s'écria l'un d'eux qui était pècieur et (lue
soit manteau sur le bras, se dirigen vers le port où la barque cette violation du droit internationale transportait d'indigna.
l'attendait. Le bri.adier avait rempli s )roiimee ; le ardinci tion ; vous avez mis le nez dans la vérité, monsieur Jeain, jo
.lean Cansté était à soi poste avec deux marins. D1'llercourt vous le garantis... .Voyez-vous l'embarcation, qui rôde ai.tour
adressa des paroles eiscourageaites à Ves laws, puis, s'etast du phare, est en train de sonder le basic , puis le navire jet-
assis à l'arrière, il cormdala de pousser au large. tera sa drague... Quelle misère ! Ces Anglais n'en font

C'était a peine s'il y avait assez d'au pour sortir du port, jamais d'autres... Conse s'ils n'avaieit pas assez d'huitres
et plusieurs fois le caiot renicont-.. le gravier sous sa quille. chez eux
Néanmoins, conise il était léger, habilement main:ut ré, il ae -Ecoutez, les amlais, reprit Jean avec animation ; nous
tarda pas à gagner des eaux plu o allons; be vite conduire . dlnslercourt au phare, o il ne

On avait près de trois lieues à franchir, la nuitétait %cailue, s'arétera jus longtemps , puis nous retournerons à Ploulsa
une nuit sans luise et donit ls étoiles étaient à peine % isibles rel et nous donnerons le mot i la douane. Alors nius revien.
a travers le brouillard. ('ependait oit ne pout ait s'égarer, car druns est force pour piscer ces chiens à-Anglais 1
le phare venait d alluimer au loin soin grand teil de feu, qui -Tout cela est fort bies, interrompit Leopold, qui tie bar.
tantôt menaçait de s'éteindre, tantôt brillait d'un éclat tageait pas la ]aise traditionnel <es pècheurs fruçais contre

luouis:aint, selon des rles es. lDle plus, la tier avait, les pécheurs Aiglais , mai; pour revenir bien vite, il faut
comme il arrive parfois, une plhcsphorescence l.ui, a elle astus hiter d'avancer, car nous perdons <u temps.
seule. eût permis <le se conduire, malgré les tésèbres. Les miurs se renlirest.à leurs aviron; tandis que Jeait

Jeani Canîté qui était assis au guv ersail, derrière Léopold, repienait la barre du gou' enail, et le canot poursuivit sa
dit avec gaieté: route- Cependant les marins sie pouvaient sempêcher de

-11 fera très noir quand nous arri' erons au phiare , aussi regarder frZIueusiet vers la haute nier et <le se coînisi-
tout autre que moi éprouverait il les ditlicultés. à se faire re- quer leurs s itî ii.vosx.
comiatre des garhniens et -a se faire ouvrir la nuit , mais j'ai Ois fut bientôt dans le .oisina:e <u phare qui projetait au
pris nies précautions. loin ses rayoss lumineux, tandis que sois pied demeurait dans

. ("est bon, n Inr'éa ssIri. Ttèuteftbi; la uarée n'ètaîît pas haute, le rocher qui
Léopold distraitniest . «u r,-ste, nîou sle e.tous arr,teronis Pas jnirtait la tour 'tait cîcore Visible, nasse cssorne sur laquelle
longuement là-bas, je l'espère. la nier se brisait. Le navire dessiit à la isrne place, sas

Au Iut d'une heure, la terre n'apiamissait plus à l'hîiri sie luièrc à cousse abandonne. Quant i la liaique
zon que cosise uni' ligne sombre, sir laquelle brillaient quel- uspevte, elle aVait dusj'ru. soit qu'ele se fut eloigisu.e, snst
ques faibles luiiéres provenant <les ha.itatins de Plouhacl. qu'elle fut aée erric écueil.
E~n revanclir', la tour, avec,- soi t ( liai -il- h. 1-.. uileu, semblait l - Qu'est-elle d i crae t disait 'Ieit t locant la te il
gruidir dle misnute eist mîinute' et se :1 o .~ Lu aesuucîeî a t.ertaisiîllsient talle diablerie la.dessous,..Ms tout cela

r le ciel. <i entendlait qjue' le tst (les laisses, le se rrglera ps temn et lieu... Il sagit à presenst davertir le
bruit dles avir<n latt-t l'eau cela est forlbienuret, lui nfait le premioer quart dans la
n'était plus qu'à uat quart de lieup du phhtrrt, lorsque nen s chaer de scrcvih
CLnté, qui tunait toujours le gotivrrisail. poussa tiste exclamssa Il prit sus suA basic us clochette u il avait apporte , e't,
tioui de suarprise. l'agiîstant tour <le bra er s tira u sois clair qui e oms inait 

-Qu*y a-t-il t demsanda Léopold. clapiotiiiznt des huises coîstm. la roclie.
-M, s, msieieur, dit le iramurn en rtndaeut lea ras vers va'

haute nier, ne voyez-vous pas quelque-, chec I V I
DnHcrcourt tou-na lpa yeru vers le point indique ; il finit

par apercevoir a use -assez grasude dliçtance une fo)rme vague N«ouVr.AUX EXPLOITS.
citui se Cbalançaeit au mnasuvniepeoat resu'ier es flots.

--Cest un nsavire, répliqîua-t-il av"trasiquilité ; que trou- Pour j'intelligece de ce qui va suivre, nious <levons revenir
IL cz-vous d«czntrortlin.atireh.d ss ue peu en arrière et dire ce qui sétait passé à la MaisonGrisc

-Appelez-vous cela si navire <dit Jeani Caqté avec ce après le départ de Lmopold.
dédain à peisse dissimulé des matelots pur les erreurs <les Resté seul dans le sa sn a vert Patrick avait dpjosj ce mas-
ers*ris . il uic sembshlait à sd... Mais triple tonnerre! v'ous que d'idits e <ont il sembt se couvrir ds qu'on excitait

Zvnz raisoi, ajouta.t.il a it .a < ruvait s y trompper, sa défianc. était plongé depuis quelques instants dassles
ç-xr il y a réellemntait nmavire et u- barque. réflesion s quani un bruit léger lui ait a retourner la tte. Sur

Il <lésigsîa dis doigt à Lénpol#d n objet beaucoup plus rapl le seuil de la porte, un ho ine se tenait. debout souriant dui
procé que le premier et qui apparaissait tommse une tache sourire nareuo re.

noir sur la er. Patrick se leva impétueusement et ses yeux se portèrent
Les deux inatchots essèret.i te rai-er. vers le couteau à tailler le Lois qu'il avait dépos sur la talte ;
-Le maire, reprit Jeai, a n s en lte à côté e la roche niais il n my touca pas et se contenta .attendre qu'on lui

tis Trois .rsoins et peut-tre a-teil jeté l' dermcrp... Quant à adresent l parole:
la rque, otd <irait quelle l'age pour gagner la terre ou tout -Boijour, Patrick, dit-oie faspglais.
au m qoists pour aborder au phare.n.. nIl u ç, camarades, pour. Et celui qui parnuit n alla os qeoir dans uai fauteuil.

ndezvousm ire ce que foot u lrs-une et navire1 ("est ku Patrick deiiiia, bar un iouvemenst raide et automatique,
-Qe, y ion avis, deiais ne pronon e pas une parole.
L deux rameurs étaient de ctte opiniou, et c's ie livit -Je vois invc plaisir, poursuivit le visiteur d'uer toit res-

aut mupprsitions les plus haqaruées
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sant que vous ne paraissez plus du tout cous ressentir le votre
blessure 1

-Ce n'est pas la faute le imylorl.
-Que voulez-vous ! voilà ce que c'est de n'être pas sûr de

ses anis... Cependant, maitre Patrick, vous na-vez pas à vous
plaindre de iaes procédés à votre ég'-rd depuis l'accident.
Vos appointements vous ont été payés, coimle autrefois, et
vous avez e'u la paisible jouissance le cette maison. Il y a là
de quoi eflicer bien des torts ; niais ce n'est rien aupres de ce
que j'ai l'intention <le faire pour vous

Patrick se taisait toujours.

Il reprit aprés une pause
-il y a dans les gramles familes, inaitre Patriek, des se-

erets qui sont au.dessus de la portée des gens de votre état...
Mais ce n'est pas pour écouter des jéremi:de ije suis vertu
ici... Saci-z être discret, continultez à lire tramiquillemsent votre
bi bIe, et vous nt'aurez pas à % ou plaindre de- %otre sort; sinona,
apprenlez qu'Uin limiane conmme % ous ent ei peu de chose pour
moi... Laissons cela ; tout à lheure, voub avez vit cet etour-
teau l'oflicier LéApoll d'lercourt 1

-oui. mtvlor
-Et il a cherché à vous faire parler, cmie les autres 1

Il %ait le 'emparer avant.Léopo'd d'llerconrt de ret olijet....

-Que diriez-vous, poursuivit lon Arthur MacAulay, qu'on --- ( ui, ivloni.
a deviné sans doute, si je vous donnais p:ar acte authentiqlue -Que lui aycz-vous epondu I
cette maison avec tout ce qu'elle contient le meubl!es et si je -Ce que j'ai répondu aux autres... Des choses vagues,
vous assurais de plus un revenu sullisant poury vivre et paix insignitiantes, c'est.-ire, rien.
jusqu'à la fin de vos jours ? -On prétend, en, effet, naitre Patrick, que vous avez un

Patrick Cut besoin d'un effort afin <le répondre d'uno voix très leau talent pour contr-faire l'idiot, et je vousen fécitite..
3ais tes-vous sir de aveair las pnaon.-i qu#-elque. parole

-Si cela était, nylord, je ferais jusqu'à. la fini de mes jours imaprudentc 1
ce que j'ai fait déjà. J'aurais tn respect religieux pour cette' -Mylord, j'oseris allirner...
demeure, je la considérerais comme un temple consncré au -Vous étes pieux, Patrick : prez :irmle å s park-s...
souvenir du bon maitre que jai perdu et où tout me rapp-Ile Tenez, vous n'étes pas sûr... Que lui avez-vous dit 1
sa pre-sence... :-Eh bien, maylorl, comein .31. d'ilercourt. avait dans soup.

Le fidèle serviteur avait lesn, yeux pleins de larim ns, par le motif que l'on n'avait rien démbé après Ir... apris
-Tisez-vous ! interrompit lord ArtIur, dont le visage 'l'évnesmîent, je me suis laissé aller à parler de la cassette

était devenu sombre comme la imit. id'acier et j'ai conté l'histoir de l'<cil de ridwon.
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-Au dinble l'imbécile ! dit lord Arthur en frappant du
pied.

Et il se suit à se promener à pas rapides dans la chambre.
Comimse il passait devant la porte quelqu'un se montra du
dehors et lui fit un signe mystérieux. Lord Arthur répondit

par un inouvemnent (le la main, et l'on sE hâta de se retirer
avant d'avoir été vu dle Patrick.

Alors Arthur, se rapprochant de l'ancien valet de confiance
dit avec dureté :

.Vous avez commis une sottise, mounsieur ; je n'aime pas
qu'on regarde dans tes affiires. Votre faute est d'autant plus
grave (lue j'ai égaré ce dianant et que je crains... Faites
l'idiot, ion cher ; faites-le si bien lue l'on nîe soupçonne

jamais par votre imprudence ies secrets de famille. Sije suis
content de votre discrétion, je vous le répète, vous n'aurez pas
à vous plaindre de moi: dans le cas contraire, souvenez-vous
que je brise ce qui gêne... Quoique absent et invisible, je sur-
veillerai toutes vos actions, toutes vos paroles. A la moindre
imprudence de votre part, vous apprendrez de quoi je suis
capable... si vous ie le savez déjà

Lord Arthur se disposait à sortir; à son grand étonnement,
P.atrick, au lieu de paraitre intimidé, releva la tête et réipliqua
d'un ton austère :

-Ne croyez pas, mnylord, que des promesses ou des menaces

puissent imx'emiipêcher d'agir selon ma conscience. Moi, quim.

porte ! Je suis nié sur vos terres, ma chétiveexistance vous ap-
partient ; miais mtylord votre père n'était pas seulement pour
moi un maître respecté, il était un bienfaiteur, l'oserais pres-
que dire un ami, et eni gardant votre effroyable secret, je suis
certain que lui-même approuverait mon silence. Pour lui, coin-
nie pour moi, l'honneur de votre faiîille passe avant tout, et
.uarriverait-il si un jour le monde entiervenaità apprendre...
1railleurs, dans cee pays, les châtinients sont si hideux, si igio.

l i contraires au texte <les livres sacrés, si indignies d un
uble Anglais, que je lite laisserais coiper la langue avant

de prononcer in mîtot pour exposer un Mac-Aulay à de pareilles
intfamies!

Tout bizarre, tcut puéril même que füt le sentiment expri-
té par Patrick, le jeunie lord ie parut nîullemîîent disposé à le

touirner ci ioquerie. Soi visage était. devenu livide ; des gout,
trs de sueurs periaient sur son front.

-Il suflit, dit-il sèchement ; quel que soit le motif de votro'
diserétion, ie ie m'en soucie guère, pourvu que vous soyez dis-
crct... Veillez ien sur vous-même.

Et il disparut subitenient., coimmte il était venu.
Dans la pièce d'entrée, lord Arthur aejoignit la personne qui

l'attenldait et qui i'était autre que soit contident. M. Georges.
Tous les deux s'cnpress-neiit le quitter la m·i.-on ; et, Pendant

qu'ils marchaient côte à côte, il eut été facile dc constater une
particularite bizarrre ; c'était que le imiaitre et le secrétaire se
ressemblaient d'une maniere frappante. Leur taille, leur main-
tien étaient les mimies : même caractere de physionouie. L-t
barbe et les cheveux, coupés d'une façon identique, avaient des
niuance, pareilles. peut-ètre pamr suite de quelque artifice dle teii.
turc. Enfin ils portaient les costumes tout à fait semblables,
et, bien qu'on les distinguit aisément quand ils étaient l'un
prés de l'autre, la confusion pouvait devenir facile quand oit
les voyait isolement.

Georges demanda d'un ton d'intérêt
-Eh bMen, mîylord i
-Pas d'inquiétude à a% oir diu côté de latrick. Il est a pour.

tant <lit plus lontg que je n'aurais voulu à propos de la cassette
d'acier et du diaiatit l'oeil #b- l'idman'w.. lleureusement d'Ier-
courtlpeut-être n'aura vu là qu'un conte d'idiot... N'iiporte,
Georges; il fait songer acette iallieureuse cassette que j'ai cu
la sottise de laisser au phare ; elle y est sans doute encore et
comme ele est cachée dans un endroitoù l'on va très rarement,
elle n'a pas été découvert par les gardiens. Vous êtes-vous as-
suréý %'il y avait dans le port de %*** un navire qui pût servir
tes projet-s 1

-J'ai déjà votre affaire, tiylord ; uni de nos bâtiment cabo-

teurs se trouve encore à Z*** où il aehévesa cargaison de den-
rées. Le patron est un ivrogne sans autorité ; l'équipage so
compose d'une douzaine de chenupans, prêts à tout pour une
piecti d'or ou une bouteille de gin. J'ai employé l'autorité de
votre nom, j'ai payé largement et, dès à présent nous pouvons
disposer lu navire.

-A merveille ; vous êtes un homme précieux. Georges
vous êtes plein (le ressources, toujours préparé à reparer les
sottises que mon caractère bouillant nie fait commettre 1

Georges un'avait pas, ci ce moment, cette double physionomie
dout d'ilercourt avait été frappé et il laissait voir une expres-
sion cynique sur son visage.

-- N1ylord ie rend justice, répliqua-t-il ; et comment suis.je
récompensé souvent-de ines services 1 Par des rebuffades...

-Bon ! est-ce que le ne vous donne pas toute liberté <le sut
voler 1 r.pliqua lord Arthur en souriant ;je soLpçonne, maître
Georges, que vous êtes déjà passablement riche... Et puis, ne
partagez-vous pas avue moi les avantages de mon rang, si bien
que, Dieu nie daine ! .ous êtes plus lord Mac-Aulay que moi-
même. .. qui le suis si pei' ... Mais brisons-là... Il est temps de
partir et ce Verville se fait bien attendre.

-Justement le voici, uylord.
Mac-Aulay et Georges avaient gagné le bouquet de

noyers, et ils avaient laissé leur voiture à la garde d'un doutes-
tique. Sur la route, on voyait, ci effet, M. de Verville qui
s'avançait de leur côté et qui, en les reconnaissant, doubla le
pas.

-Vous êtes en retard, onsieur, dit lord Arthur durement,
et j'allais retourner à Z* . N'avez-vous donc pas reçu mon
invitation de vous trouver ici à pareille heure ?

-Si, si, inylord, répliqua Verville d'un ton humble.
-Iltons ious.. . Savez-vous enfin pour quel motif votre

pupille est venu à Piouharel 1
-on ie peut que le présumer, nylord ; tmais certainement

il n'est pas venu pour l'affaire de Blérot, car il a passé à Z***
s:ns daigner s'arrêter chez ce maudit chicaneur. Ce n'était
pas nion plus pour voir une certaine dame qui nie touche de
près, car pendant deux jours il n'a pas songé à faire une %.isite
à la feramie, et toutâ l'heure il a presque fallu user de violence
Ipour l'y faire entrer... Le motif <le son voyage est donc évi-
demnient le désir de retrouver les traces de ce Tom Saudons,
qu'il croit voir et reconnaître partout.

Lord Arthur fronça le sourcil.
-Comment avez-vous cette conviction, monsieur t denan-

da-t-il.
-Quelques renseignements fournis par madame de Vers ille,

au sujet d'un objet oublie au phare, ont paru mettre Léopold
sens dessus dessous. i1 est parti en toute iiàte et il a peut-
être l'intention 4e s'embarquer aussitôt que la marée le lui
permettra.

le lonr et (eorges echanîgerent un regard '.apide. Mac-
Aulay lit encore plusieurs questions sur l'objet oublié et-après
avoir écouté les détails que Verville pourt.at lui fournir, il
reprit :

-C'est bien, monsieur , vous saurez plus tard quel interêt
j'ai a ëoMiaitre les faits et gestes le 31. d'Hercourt ; et, mal-
gré ses allures sournoises, peut-être avez-vous intérêt i les
bien connaître vons-mnême... Ne manquez pas de. m'écrire à
.** tout ce qui le concerne.- . Adieu.

Le maitre et le secrétaire iionteren. dans leur voiture et
partirent.

-.Maudit soit cet oui-ux Anglais ! murmnurnit Ver-
ville debout au bord du chemin ; quel rôle nie fait-il jouer ?
Je commence à entrevoir d'horribles choses dans tout ceci, et
si j'acquérais la preuve... En attendant, il me tient et je suis
forcé d'obéir... Que l'enfer le confonde !

De lcar côté, lor Arthur et Georges retouriient à Z***
au galop de leurs chevaux.

-Georges, disait le lord à son confident, il n'y a plus à
besiter... Ce que nous voulions faire, il faut le faire aujour-
d'hui même. J'ai besoin de votre audace, de votre esprit
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actif et délié, de vos ingénieuses inventions... Il s'agit de
s'emparer avant Léopold d'Hercourt, de cet objet <lui m'ap-
partient et qui, comme je le prévoyais, est demeuré au phare.
Il le faut, entendez-vous ?

-Ce sera donc, mylord ; et comme notre bel oflicier ne
pourra sortir du port <le Plouharel avant ce soir, à l'heure de
la marée, nous serons plus diligents que lui... Ahi ! par
exemple, je ne saurais répondre qu'il n'arrivera pas quelque
accident à cet obstiné qui nous cause tant de soucis

Mylord sourit d'un air étr.ange.
Mainteianît revenons à Léopold d'Hercourt, que nous avons

laissé dans sa barque, au moment où il allait aborder au Phare-
Neuf.

Jean Canté avait commandé aux rameurs de relever leurs
avirons, et continuait d'agiter sa cloche. Cependant il ne
semblait pas que ce signal eût été re'narqué des gens du phare,
car personne ne bougeait à l'intérieur. Les lampes, derrière
leurs puissants appareils lenticulaires, continuaient leur mou-
vement de rotation habituel, projetant successivement leur
lumière sur toutes les parties de l'horizon ; mais aucune fenétre
de la tour ne s'éclairait; tout y paraissait déjà endormi, même
le gardien de service.

Enfin, pourtant, le vacarme incessant de la cloche parut
avoir attiré l'attention ; sur l'espèce de balcon établi à la base
de la lanterne, quelqu'un se montra qui promena un regard
étonné autour de lui. La barque, perdue au milieu des téiè-
bres, n'était pas visible de cette immense élévation ; une voix,
qui semblait venir des nuages, cria:

-Ho ' qui hèle ?
Joan cessa de sonner et, formant un porte-voix de ses deux

mains, il répondit de toute la vigueur de ses poumons:
-C'est moi, Jean Canté... Barque de Plouharel i
On eût dit que cette visite, à pareille heure, stupéfiait

l'homme du phare ; il resta d'abord silencieux ; enfin il reprit:
-Que voulez-vous ?
-Ouvrez la porte... Je vous amène du monde.
Peut-:tre cette demande excita-t-elle encore la défiance;

néanmoins, on répondit, après une courte hésitation:
-Amarrez votre canot... Je descends.
Et celui qui parlait quitta la plate-forme.
On poussa la barque au pied de l'échelle et on l'attacha à

un anneau de métal.
-Ma foi ! monsieur le lieutenant, disait Jean Canté, si je

n'avais été là, vous auriez pu vous en retourner comme vous
êtes venu-.. Le père Bidouret est intraitable sur le chapitre
des règlements, et il est défendu d'ouvrir le phare pendant la
nuit, sauf dans les cas de nécessité.

On attendit en silence que la solide porte de bronze jugeat
à propos de tourner sur ses gonds. Quoique les lames se bri-
sassent à intervalles réguliers contre le roc, on crut plus d'une
fois distinguer un murmure de voix humaines, au milieu des
bruits de la mer ; mris on s'imagina que ce chuchotement pro-
venait de l'intérienr du phare, et on ne s'en alarma pas.

Enfin les étroites fenêtres, pratiquées aux divers étages de
la tour, s'éclairèrent successivement, à commencer par la plus
élevée ; puis, il se fit un bruit de ferraille, et la porte tourna
en projetant un reflet lumineux.

-Passez le premier, monsieur, dit Jean à d'Hercourt qui
s'accrochait déjà lestaiment à l'é-ielle ; restez-là, vous autres,
ajouta-t-il en s'adress=t ri.x rameurs, et maintenez la barque,
car la marée n'a pas fini de monter.. Si M. Bidouretnous fait
la politesse d'un coup d'eau-de-vie, on vous apportera votre
part.

Et il se mit à grimper avec agilité.
Dans le vestibule, ils trouvèrent le père Bidouret qui, tou-

jours affublé de son tablier huileux et une lampe à la main, les
regardait d'un air inquiet. En reconnaissant son camarade
Jean et l'officier, il se rassura.

-Est-ce bien vous, monsieur d'Hercourt ? s'écria-t-il ; je
ne pouvais y crbire... Certainement vous êtes toujours le
bienvenu ; mais vrai, ce n'est pas vous que j'attendais ici à
pareille heure !

-C'est ce que je disais au lieutenant, reprit Canté, qui, en
présence du gardien-chef, croyait devoir se montrer rigoureux
sur la consigne. " MOn lieutenant, lui disais-je, on n'entre pas
comme ça la nuit dans un phare de premier ordre... C'est con-
traire aux règlements." Mais il est opiniâtre et jn n'ai pas osé
résister.

-J'ai tenu, en effet, à me rendre ici, malgré l'heure avan-
cée, répliqua Léopold ; j'ai voulu vous voir, père Bidouret,
ainsi que votre fille Marianne... et puis j'ai un autre motif
encore.

-Bien, bien, monsieur, dit Bidouret avec sa bonhomie ordi-
naire, et puisque vous voulez voir le Mariamne, la voici qui
descend... Elle est curieuse comme une chatte, et elle désire
sans doute savoir ce qlui se passe, pendant que son mari guette
de là-haut un navire qui nous est suspect.

En effet on entendait les pas dans l'escalier en calimaçon,
et bientôt Marianne apparut tout effarée. Sans doute la brave
femrne avait déjà pris un à compte de sommeil, car elle avait
les yeux mal ouverts, et, tout en marchant, elle réparait le
désordre de sa toilette.

Comme elle s'approchait des visiteurs, le sourire sur les
lèvres, un léger bruit se fit au dehors, un cri, aussitôt étouffé,
s'éleva au-dessus du grondement sourd le la nier. Les assis.
tants le remarquèrent à peine ; Canté, seul, se retournait pour
en chercher la cause, quand Marianne s'écria, en rajustant sa
coiffe :

-Sainte Vierge! monsieur Jean, par quel miracle nous
arrivez-vous si tard? Que se passe-t-il 1

-Rien de bien effrayant, nia chère Marianne, répondit Léo-
pold ; seulement la marée ne nous a pas permis de venir plus
tôt... Comme je ne prétends causer ici aucun dérangement, je
vais vous dire, tout de suite, l'objet principal de mon voyage...
Marianne, n'avez-vous pas trouvé, dans la chambre occupée
autrefois par Toni Sandons, un coffret d'acier que cet homme
y avait laissé lors de sa fuite précipitée ?

-Certainement, monsieur; mais la petite boite de fer était
tellement rouillée qu'il a été impossible de l'ouvrir.

-Eh bien ! verriez-vous un inconvénient à me la remettre?
Oh ! que votre probité ne s'alarme pas ! Cette- boite ne res-
tera pas entre mes mains et passera immédiatement dans celles
de la justice.

-Très volontiers, monsieur d'Iercourt; c'est mon père qui
a la clef du tiroir, et comme on pourrait lui demandér compte
d'une chose qui ne lui appartient pas...

-J'affirme à l'excellent M. Bidouret, reprit Léopold, qu'il
ne sera nullement compromis pour m'avoir confié cette cas-
sette. Au contraire, il devra plus tard exposer devant le juge
de quelle manière elle a été oubliée ici.

-Je ne dis pas le contraire, monsieur l'oilicier, répliqua
Bidmuret en se grattant l'oreille; imais, comme le rappelle
Maria..ne, cet objet n'est pas à moi, et bien qu'il appar-
tienne à un coquin, l'idée m'est venue.

-Allons ! interrompit Léopold avec impatience, n'ayez pas
de scrupules, et conduisez-moi à la chambre où est enfermé le
coffret; j'ai hâte de repartir.

-A dire vrai, monsieur, j'ai craint.
Le bonhomme s'interrompit, les yeux fixés vers la porte du

phare, comihe s'il voyait quelque chose de nouveau et
d'effrayant. En effet, plusieurs hommes. vëtus de couleurs
sombres et le visage noirci avec du charbon, venaient de se
glisser sans bruit dans le vestibule.

-Al4' rigaI ! s'écria une voix ferme.
Ces paroles étaient sans doute un signal ; les inconnus se

ruèrent sur les assistants avant qu'ils eussent songé à se défen-
dre, les renversèrent et se mirent à les garotter avec des cordes
dont ils avaient eu soit, de se munir.

La lampe de Bidouret fut renversée et s'éteignit ; le vesti-
bule demeura plongé dans une obscurité profonde. Léopold
et Jean Canté résistèrent avec courage, niais le gardien chef et
sa fille furent solidement attachés avant d'avoir pu comprendre
de quoi il s'agissait. Marianne poussait des cris aigus et Jean
disait en se débattant :
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-Encore ces chiens d'Anglais ? Ce sont mes voleurs d'huî-
tres... que l'enfer les confonde ... A moi, Pierre1 *Yvon 1
cria-t-il aux gens restés dans la barque.

Les pauvres tameurs étaient sans doutes réduits eux-mêmes
à l'impuissance, car personne ne répondit à cet appel.

Léopold d'Hlercourt luttait énergiquement contre deux
robustes gaillards qui s'acharnaient après lui, et qui réus-
sirent. enfin à le renverser comme les autres. Cependant,
lorsqu'il tomba, il dlit tout haut avec un accent de rage :

-Assassin! parricide ! c'est encore toi sans doute ? Mais
j'aurai mon tour... je serai pour toi le châtiment de Dieu !

On ne répondit paLs et rien ne permit de croire que l'on eût
compris ces paroles.

La lutte avait été courte; quand elle fut terminée et
quand les gens du phare, ainsi que d'Hercourt et Jean Canté,
furent garottés, les inconnus se concertèrent à voix basse.
L'un d'eux, ayant enflammé une allumette, ralluma non-
seulh.imient la lampe le Bidouret, mais encore une lanterne
suspendue dans le vestibule.

A cette clarté, il fut facile de s'assurer que ces coquins
étaient au nombre le six. Ils portaient le costume des marins
de rang intime, et aucun signe extérieur ne trahissait le chef.
Tous, comme nous l'avons dit, avaient les mains et le visage
noircis, et malgré les assertions de Jean, ils ressemblaient
beaucoup plus à les charbonniers qu'à des pêcheurs.

Il n'y avait plus dalns le phare que le mari le Marianne
qui fût resté libre; il ne le fut pas longtemîps. Le pauvre
diable, attiré enfin p:ar les cris lamentables de sa femme,
descenidit en courant l'escalier et tomba dans les ras de deux
de ces farouches charbonniers qui l'épiaient; il fut pris,
attnché, jeté comme un ballot . côté des autres, avant d'avoir
pu se reconnaître.

Les envahisseurs se trouvaient donc les maîtres; ils chu-
chotërent un moment, et deux d'entre eux, qui semblaient
commander, s'approchant du gardien principal, lui enlevèrent
son trousseau de clefs. Puis ils s'emparèrent de la lampe et
montèrent dans le phitre avez une assurance qui pouvait
donner à penser qu'ils en connaissaient les êtres.

Gr.ce à la sonorité de la tour, on les entendit visiter suc-
cessivemnent les divers étages, et ei particulier celui qui avait
été occupé par Tom Sandons. Mais sans doute ils ne trou-
vaient pas ce qu'ils cherchaient, car ils allaient de chambre
en chamnbre avec liste sorte d'impatience. Après un temps
assez long, ils redescendirent, et, malgré la couche de charbon
qui couvrait leurs visages, on y lisait à la fois de la conster-
nation et de la colère.

L'un d'eux dit en franais au gardien-chef, d'une voix qu'il
cherchait évidemment à déguiser:

-Qu'ave.vous fait de la boîte d'acier oubliée par un
voyageur dans la chambre du cinquième étage?

-Ahi ! vous parlez donc ? demanda Bidouret avec plus de
fermeté qu'on ent pouvait attendre de lui dans sa position
critique; et c'est à cause de cette maudite boite que vous
nous faite tant le misères? La.-issez.moi regagner bien vite la
chambre de service pour renont..r le mouvement du phare, et
ensuite je répondrai.

-Parlez, parlez, répliqua l'autre charbonnier; ce vieil
imbécile nous fait perdre notre temps! ajouta.t.il en frappant
du pied.

Son compagnon l'engagea tout bas à se contenir.
-Bon i s'écria Mariane qui, n'ayant plus de libre que la

langue, s'évertuait à l'employer; j'avais bien raison de dire
que ces vauriens d'Anglais étaient de la même bande que
l'acienne ... Ah ! cette fois, tas de chenapans, on vous
mnett.'a à la raison; on enverra chercher des canons à Cher-
bourg, s'il le faut, pour vous exterminer tous.

Ces menaces ne semblaient pas produire beaucoup d'im-
pression sur les deux chefs. Bidouret reprit de son côté.

-Voyons, c'est pas tout çà, messieurs les Anglais; le ser-
vice me réclame, et il est temps d'aller remonter le mouve-
nient d'horlogerie qui fait tourner les lampes... Si le pharo

s'arrêtait, songez done aux malheurs qui pourraient en résul-
ter ? Les navires au large ne s'y reconnaîtraient plus, et, sur
nos côtes dangereuses, on peut se perdre par le temps le plus
calme. Un navire anglais est capable do s'y laisser prendre
aussi Lien qu'un français.

Le charbonnier qui avait parlé déjà s'avança sur lui d'un
air furieux ; il tenait à la main un poignard à pointe acérée,
qu'il posa sur la gorge du gardien.chef.

-En nnirons.nous? s'écria-t-il; où est la boite d'acier?..
Répondez, ou vous êtes mort!

Un cri de terreur fut poussé à la fois par tous les prisor
niers. Bidouret lui-même jugea à propos de se montrer un peu
moins zélé pour leservice <lu phare.

-Ne me tuez pas, monsieur, répliqua-t-il avec épouvante;
aussi bien, que voulez-vous que je vous dise? Cette boite... je
ne l'ai plus.

-Où est-elle?
-Voilà... Elle est restée longtemps ici; mais, afin de la

mettre en lieu de sûreté, je l'ai apportée, il y a plus de quinze
jours, à ma maison de Plouharel, et je nie la rendrai qu'à son
propriétaire, s'il vient nie la réclamer en personne.

Le questionneur parut cruellement contrarié.
-Cela est-il bien vrai ? demanda-t-il.
-J'en prends Notre-Dame-d'Auray, saint Michel. tous les

saints du paradis à témoin... et je suis incapable d'enfreindre
un pareil serment.

-Je crois bien, père, vous seriez damné! s'écria Mariame;
mais il ne fallait pas jurer. i

Le chef anglais réfléchit quelques minutes ; enfin, un sou-
rire bizarre laissa voir ses dents blanches entire ses lèvres roi-
res.

-Eh lien, bonhomme, reprit-il, promettez-vous, d'une ma-
nière solennelle, de restituer cet objet à la personne qui l'a
perdu ?

-Pourquoi pas ? Je serai honnète homme, même envers un
gueux ; si cet Anglais, M. Tom Sandons, vient me réclamer
sa boite, je la lui rendrai.

-Et vous ne chercherez pas à lui tendre un piège ? Vous
résisterez aux obsessions de quiconque voudrait s'emparer de
ce coffret, dont le contenu est de grande valeur?

-Plus son contenu est précieux, plus je serai fidèle à ma
parole... M. Tom Sandons peut se présenter chez moi à Plou-
liarel et, tout gredin qu'on le dit, je lui restituerai loyalement
son bien... mais à lui seul, entendons-nous, seulement à lui!

-Seriez-vous prêt à vous y engager par serment ?
-Volontiers, mais à la condition que vous nous détache-

rez, moi et tous les autres, et que vous vous retirerez au plus
vite.

-J'accepte... Jurez.
Bidouret répéta le serment qu'il avait fait déjà.
-A la bonne heure; maintenant quand pourra-t-on se pré-

senter chez vous à Plouherel ?
-Dans deux jours notre service sera fini; mia fille, mon

gendre et moi, nous retournerons en terre ferme... C'est donc
à partir du troisième jour, après celui où nous sommes, que ce
monsieur anglais pourra venir... et l'on verra si je suis bon
chrétien !

-C'est entendu ; Tom Sandons viendra.
L'angagement pris par le chef des charbonniers parut cau-

ser un certain mécontentement à son compagnon, qui se mit
à lui parler bas avec vivacité. Mais le chef haussait les épau-
les et une espèce d'obstination farouche brillait dans ses yeux.

Marianne disait à Bidouret avec un accent de reproche:
-Ah ! père, comment avez-vous pu ;urer pareille chose ?

Ce Tom Sandons est un affronteur, un bandit, un scélérat qui
a tenté d'assassiner M. d'lercourt.

-Le coffret est à lui pourtant, répliqua le Breton qui, de
sa part, ne manquait pas d'entêtement! je ne connais que
cela... Enfin, j'ai juré.

-Mais je n'ai rien juré, moi! murmura Léopold, et je pren-
drai ma revanche.
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Bien que ces paroles eussent été prononcées trop bas pour
être entendues, le chef des charbonniers parut en deviner le
sens. Il regarda Léopold d'un air de haine et donna un ordre
en anglais à ses hommes. Aussitôt ils se saisirent du malheu-
reix offcier et se mirent en devoir de l'emporter hors du
phare... Léopold se débattait avec énergie

-Ne touchez pas à M. d'lercourt, s'écria Bidouret; il est
des nôtres. .. Laissez le, ou je renonce à nos conventions et
j'envoie tout au diable.

-Il n'est pas voumpris dans le marché, répliqua l'Anglais;
nos conventions ne concernent que vous et les gens du phare.
Tenez votre promesse; moi je tiendrai la mienne.

En même temps, il coupa, avec cette laine fine et acérée
qu'il avait à la main, les cordes dont le gardien était attaché.
Devenu libre, Bidouret voulut secourir le pauvre officier que
quatre hommes venaient d'enlever dans leurs bras; il fut re-
poussé.

Au moment où Léopold, qui essayait vainement de résister,
franchissait la porte, il s'écria d'une voix forte :

-Si je péris, les honnêtes gens, ici présents, sauront que
j'ai été assassiné par...

Il n'acheva pas; un bâillon venait d'être posé sur sa bouche
et l'on n'entendit plus que des sons inarticulés.

Tous les envahisseurs sortirent à sa suite; le gardien.chef
resta un moment interdit et bouleversé.

-Détachez.nous bien vite, Bidouret! s'écrièrent Jean Canté
et Gaspard.

-Et moi, et moi, père! dit Marianne elle-même; vite..
J'aurai peut-tre encore le temps d'arracher b ; yeux à quel.
qu'un de ces malfaiteurs !

Bidouret n'eut pas d'autre pensée que celle de ses devoirs
professionnels.

-Et le phare! s'écria-t-il.
Sans s'inquiéter du reste, il gravit lestement l'escalier pour

aller remonter le mouvement d'horlogerie. Son absence ne fut
pas longue; mais, quand il revint, Marianne avait déjà trouvé
moyen de se détacher et de détacher ses compagnons d'infor-
tune. Tous alors accoururent sur l'étroite plate-forme de ro-
cher qui précédait la port- du vestibule.

La marée étant haute, le fiot pénétrait presque dans la tour.
Une barque, amarrée au reher, se balançait sur les laines; et
dans cette barque se trouvaient les deux rameurs de Plouha-
rel, qui, dès le premier moment, avaient été eux-mêmes bail-
lonnés et gar..-ttés par les enwahisseurs du phare. Au loin,
dans l'ombre, une autre barque s'enfuyaL de toute la vitesse
de six avirons, maniés avec vigueur et d extérité.

On délivra les rameurs et on voulut courir aprts la barque
anglaise; tuais elle avait déjà une grande avance; d'ailleurs,
elle pouvait être appuyée par l'équipage du navire dont elle
dépendait. Force fut donc de renoncer à toute poursuite, et
on se contenta de se répandre en lamentations sur le sort de
Léopold d'Hercourt.

VII

.E D1LAI

Deux jours s'étaient écoulés, et tout le village de Plouharel
était encore en émoi, en raison de l'acte de violence commis
au phare parun navire anglais, surtout à cause de l'enlève-
ment de Léopold d'Hercourt, dont on n'avaitaucune nouvelle.
La justice avait été avertie; les autorités maritimes et mili-
taires étaient sur pied. Cependant, on ne connaissait encore
les circonstances de l'attentat que par les rapports de Jean
Canté et des marins de la barque; on attendait pour agir les
témoignages de Bidouret et des autres gens du phare, qui de-
vaient rentrer le soir même à Plouharel.

Dans l'après midi du second jour, 31. de Verville était assis
avec Nathalie sous un berceau de son jardin. Une table de
pierre supportait un verre et un flacon d'absinthe, cette
liqueur funeste qui cuse tant dé ravages dans l'organisme et

dans l'intelligence. Verville tenait d'une main un cigare allumé,
de l'autre un journal qui venait d'arriver. Nathalie travaillait
à un ouvrage d'aiguille. Un troisième siège était vide; c'était
celui que madame Hubert avait quitté, un moment aupara-
vant, pour aller vaquer dans la maison à quelque soin de nié-
nage.

M. de Verville, tout en dégustant son absinthe et en tu.
mant son cigare, jetait parfois un regard oblique sur sa femme.
Nathalie était triste; elle avait le teint pâle, les traits tirés,
les yeux abattus. Parfois des soupirs s'échappaient do sa poi-
trine; et, interrompant son travail, elle restait immobile, son
aiguille à la main.

Pendant une de ces distractions mélancoliques, son mari lui
dit brusquement, avec la fausse bonhomie qui le caractérisait.

-Je gage, mna chère, -iue je sais le motif de tous ces sou-
pirs ?

-lie vous occupez pas de cela, monsieur, répliqua Nathalie
qui se remit à l'ouvrage avec une rapidité fiévreuse.

-C'est toujours pour ce pauvre Léopold que vous vou% dé-
solez ainsi, n'est-ce pas ' Allons ! reprenez courage... Un solide
gaillard tel que lui, ça ne se perd pas facilement; ce ni'est ni
casuel, ni fragile, morbleu !... Il va nous revenir un de ces
jours.

-- Le croyez-vous. monsieur? Pensez-vous, en eflt, qu'ils ne
s'out pas tué?

-Verville lnrtit d'un éclat de rire.
-Hein ! petite, je tous y prends cette fois i reprit-il ; nie-

rez-vous encore que vous aimiez mon vaurien de pupille?
Nathalie se redressa par un mouvement fier et impétueux.
-Eh! monsieur, dit-elle, comme poussée a bout par l'excès.

de la douleur et de la colère, que vous importent mes pensées
nies affections, pourvu que j'accomplisse loyalement mes de,
voirs envers vous 1 Ma conscience ne me reproche pas l'inté-
rêt que j'éprouve pour un ami, victime de je ne sais quelle
mystérieuse intrigue. J'ai su lui inspirer tant de respect, que
le sentiment dont vous faites l'objet de vos continuelles plai,
santeries a toujours, s'il existe, été contenu dans de justes
bornes...

-Vraiment, ana chère, même pendant cette nuit où, le bel
officier et vous, vous restftes enfermés dans une chambre d-Q
Phare-Neuf 1

-Vous m'insultez, monsieur, dit Nathalie en fondant en
larmes; la nuit dont vous parlez, M. d'Hercourt tue protégea
noblement contre les entreprises d'un scélérat, et il fut. sur le
point de payer de sa vie le service qu'il m'avait rendu. Que
serais-je devenue si je n'avais eu alors auprès de moi un hom-
me courageux et dévoué 1 Déjà, au moment du naufrage du
yacht, il m'avait retiréé de l'abîme, quand celui qui avait le -
devoir de me venir en aide me repoussait brutalement et ne
songeait qu'à son propre salut.. . -

Les sanglots lui coupèrent la parole.
-Toujours cette i-otte histoire! dit M. de Vervillr -n haus..

sant les épaules ; je vous ai déjà expliqué, madame, que je
n'avais nullement conscience de ce que je faisais dans ce vi-
lain moment. Je ne voyais plus, je n'entendais plus, j'obéis-
sais à un instinct purement nichinal. Si je vous ai repoussé,
comme vous dites, c'est sans le savoir, par un mouvement in-
volontaire. . .

-Que Dieu vous juge! murmura Nathalie en reprenant soi
ouvrage.

Verville avala quelqu-s gorgées de la liqueur opaline que
contenait son verre.

-Comme ça, chère enfant, réprit-il bientôtde son ton léger,
vous trouvez que j'aurais mauvaise grâce à blâmerlesentiment
tout platonique que vous éprouvez pour Léopold et que Léo,
pold éprouve pour vous 1 Ce n'est, en effet, qu'un enfantillage ;
mais il est une philosophie que l'on ne taurait exiger d'un mari.
Si donc Léopold revenait un jour..,

- Croyez-vous réellement qu'il reviendra ? interrompit Na.
thalie, pour qui cette pensée dominait toutes les autres

A.vant que Verville eat pu répondre, madame Hubert
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de la muaisoin et -'appruclba des deu.x époux a% ee empressement.
Elle reconnut d'un coul, d'reil que sa fille aait pleuré.

-Bon ! voilà, monsieur, que vous aurez tourmenté encore
cette liauvru enfantt ! dit-elle avei. aigreur ,je ne sais ce qui
s'est passé, mais %ous as tort, toujours t, t et ious mérite-
riez.. .Enfin nous causerons de cela plus tar.. .Pour le moment,
un vous .tteid au saloi et il s'agit d'affaires sérieuses, à ce
qu'il paraît.

-Qui donc me demande, madame ?
-11 y a d'abord l'excelleit docteur Colardeau , sa mine est

si renversée que je n'ai pas osé lui parler de cette douleur lui
in'est venue <ais le bras...

-Je sais ce qu'il isue i eut, a épliqua Ver% ille ., mais n'est.il
pas seul ?

-Il est as-comlipagiié d'un miionsieur, qui <lit être un homme
de loi de Z**-* et qui s'appelle...attedez... oui, 'est cela... il
s'appelle Mlérot.

Verville pâlit et se leva.
-Bléroti répéta.t.il, est ce bien là le nom le la personne

qui accompagne le docteur ?
-Oui, j'en suis sûre.. .Tous les deux prétendent avoir des

choses g-ra es à ous Luiri.uuiiquer en particulier.
Verville était ci proie à une anxiété évidente ; toutefois,

a aint de s'éloigner, il dit à Nathialie ent s'efîorait de sourire.
--J'espre, chère petite, que Nous n'attachez pas trop d'im

portaice à mes taqluinez ;es ? Vous le sat ez, j'affirme eu riant
les chuses que je tei pense pas...pleut être parce que je crois le
voir être discret sur celles que je pense.

Ce re irciieit, auquel son snari ie l'ai ait pashabitue, parut
surprendre Nathalie, mais elle ne répondit rien. Verville ajou
ta avec douceur, en s'adressant à madame IHubert :

-- 1estez auprès de votre fille, madamme, et tichez de ne pas
trop l'irriter contre mîîoi, car son affection m'est précieuse

Et il s'éloigna à grands pas.
Dans le salon, il trowua les deux personnes qu'on lui avait

aAno;cées. Le docteur 6 ait buutnié jusqu'au col cette longue
redingote lui semblait destinée à rehausser sa petite taille. Il
tenait à la main son chapeau et laissait voir son front chau% e
en ce moment chargé de iuages. Sui compagnon, tout % êtu de
noir, aux yeux enfoncés, auait un extérieur froid et austère.
L'un et l'autre nec songeaienît pas à s'asseoir dais ce salon où
ils ne irnaient peut-être pas un aisis, et proienaient autour
d'eux des regards distraits.

Le maître lu logis, au contraire, affecta beaucoup d'aisance
et de cordialité pour les rece oir.

-Eicliant de ,ous oir, messieurs : dit il , icillez prendre
des sièges.. .J'espère, monsieur Blérot, que vous vous êtes tou-
jours bien porté depuis ma dernière visite à Z*** 7 Et vous,
mon cher docteur, quel bon i en, vous amène ? Auriez vous en-
fin des nouvelles de d'Hercourt ?

Les visiteurs s'assirent.
-Des nouvelles, monsieur ? répliqua Colardeau d'un ton

glacial , M. Blérot et moi, nous pensons que vous êtes seul ca
pable do nous en donner.

-- Moi, messieurs ' Y songez-vous ? Nous n'avons vu ce pau
vre garçon qu'un instant depuis son arris ée dans le pays, et
fignore absolument les affaires qui l'y ont rappelé , il a été
discret avec nous, comme avec tout le monde sans doute.

-Quoi ! monsieur, demanda Blérot avec une petite voix ai-
gre qui lui était particulière, igiorez-ious '.raimnnt ce qu'est
devenu le leutenant d'Hcrcourt, ' otre ancien pupille ? C-pen
dant sa disparition fait peser sur vous plus de responsabilité
que vous ne l'imaginez.

-Que voulez-vous dire, maitre Blérot ? reprit Ver ille en
essayant de prendre son ton railleur , en quoi, je vous prie,
serais-je responsable si un jeune homme émancipé, fort résolu-
et fort tenace dans ses résolutions, a eu la fantaisie de se ren
dre un soir au phare de Plouharel, où il a été enlevé par des
Anglais ? Encore une fois, quelle responsabilité ai-je pu encou
rir dans tout cela ?

-Il sera facile de démontrer, monsieur, que ious avez le

plus grand intérêt à la disparition et même à la mort de votro
ancien pupille. Quand vous avez passé à Z***, vous êtes venu
nie trouver à mon étude, et je n'ai pas voulu vous (lire pour
quel motif j'avais réclamé instamment une conférence avec lui ;
je peux vous le diro à cette heure, afin que vous compreniez
bien la gravité de votre situation.

- Dites le, maître Blérot ; ia foi ! cela me fera plaisir.
-Eh lbien I donc, monsieur, on compulsant les papiers de

l'étude d'avoué dont je suis aquéreur depuis quelque mois, j'ai
trou% é,la preuve que des détournements importants, compliqués
de faux, ont été commis, tant par feu M. Désornies, mon pré-
décesseur, subrogé tuteur <le M. Léopold d'IHercourt, que par
le tuteur en titre.. .qui vous est connu. Le produit <le ces dé-
tournements, qui monte à une centaine de mille francs avec les
intérêts depuis huit ou dix années, r'a pas passé peut-être dans
la caisse de Désormnes, et mon prédécesseur, j'imagine, a péché
par faiblesse, par ineptie plutôt qu'autrement : mais jo suis en
mesure d'établir par quelles manSuvres coupahbl s ce vol a été
accompli ; et, comme je ne veux pas être complice d'un pareil

élit, commis dans mon étude, j'ai écrit à M. léopold d'Ifer-
court avec l'intention de lui apprendre la vérité.

Verville partit d'un éclat de rire, qui ne paraissait par très
naturel

Ah ça, Blérot, s'écria t il, vous moquez.vous <le moi ? Il
n'y a pas ou de détournements dans l'affaire de ia tutelle, à
moins que Désornes, qui était un peu brouillon, n'ait fait quel
que balourdise ïï mon insu. Du reste, les comptes ont été ap
prouvés depuis longtemps par le tribunal, par d'lHercourt lui-
même , j'ai oLtenu décharge en igle et je ne vois pas en quoi
tout ceci me regarde.

-C'est une question à taiter, monsieur. Quant à moi, j'é-
tais bien résolu à ne pas éb'uiter cette découverte avant d'a
'oir pris les ordres du lieutenant d'lercourt. Mais comme, à
votre instigation peut-être, il ne s'est pas rendu à mon appel
comme d'autre part, il a disparu récemment dans des circons.
tances singulières, mna conscience me commandera de m'adres
ser à la justice, si vous ne me fournissez de explications satis
faisantes.

Eh ! tonnerre I quelles explications voulez vous que je
fournisse ? répliqua V'erville avec colère ; je ne sais plus rien'
des afTaires le Léopold d'lercourt ; je ne le fréquente presque
plus, et le docteur vous dira qu'à Paris je l'ai rencontré par
hasard aux courses de Longchamps. Ici je ne l'ai vu qu'une
minute. En se rendant au phare de Plouliarel, il voulait, je
crois, s'emparer d'un objet oublié par cet Anglais qui l'avait
blessé. Nc m'en demandez pas davantage, car je ne sais rien
de plus.

-- Soit, monsieur; mais, je le répète, une seule particularité
me frappe : à cause des revendications que M. d'Hercourt
serait en droit d'exercer contre vous et du dommage qui en
résulterait pour votre considération, vous avez tout intérêt à
la mort le ce malheureux jeune homme .

-- Je ne m'en doutais pas et vous me l'apprenez, maître Blé
rot ; j'en subirai les conséquences.

Il y eut une pause assez longue.
- A mon tour, monsieur de Verville, dit enfin le docteur

Colardeau, permettez moi de vous poser quelques questions.
Je suis l'ami <le Léopold d'Hlercourt, je possède toute sa con
fiance et j'en sais sur certaines choses beaucoup plus long que
vous ne pouvez le supposer . Dans votre propre intérêt done,
je vous prie de répondre de la manière la plus franche.

Verville fit un signe de consentement.
-- Ainsi, par exemple, poursuivit le petit major, voulez-vous

nie dire depuis quelle époque vous n'avez pas vu votre nouvel
ami, lord Arthur Mac Aulay, le fils de ce pauvre voisin qui a
péri si misérablement ?

- -Pourquoi me demandez vous cela ? dit Verville avec un
er.barras. ual dissimulé ; quel rapport y a-t il entre lord Mac
Aulay et... l'affaire dont il s'agit ?

-Un rapport bien simple ; d'Hercourt était convaincu que
lord Arthur Mac Aulay et Tom Sandons, l'assassin du phare,
ne sont qu'une seule et mêmo personne.
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Verville éprouva %isiblenent une secousse , une sueur
froide mouilla son front. Cependant il répondit, en s'effor-
çant toujours de paraître gai :

-Bon ! je croyais qu'on en avait fini avec ce malentendu
et que lord Arthur aait fourni des preuves tellement nettes,
tellement décisives...

-Ces preuves ont besoin d'être contrôlées, monsieur, et
nous commençons à soupçonner sur quoi elles se fondent...
Mais vous ne m'avez pas répondu . j'ai eu l'honneur dIe vous
demander depuis combien de temps vous avez vu lord Mac-
Aulay ?

-Eh ! pardieu ! depuis que j'ai quitté Paris et que je suis
allé prendre congé de lui à son hôtel du faubourg Saint-
Honoré, où il est sans doute encore.

- -Etea-vous sûr qu'il y soit et qu'il n'ait pas quitté Paris,
même avant vous ? M. d'Hercourt et moi, nous avons lieu de
penser qu'il se trouvait dans notre train, avec des personnes
de son intimité, et qu'il est arrivé à Z*** en même temps que
nous.

-Ainsi vous l'avez vu et reconnu ?
-Autant qu'on peut reconnaître un homme qui se déguise

et se cache. Nous avons encore deviné sa présence à un autre
signe : c'est que nous avons failli être assassinés, la nuit, dans
le wagon du chemin de fer... Mais laissons cela... Afin de
vous prouver que je suis bien instruit, n'avez-vous pas rencon-
tré lord Mac-Aulay et son confident Georges à la Maison-
Geise, le jour même où mion ami a eu la fatale pensée de se
rendre au phare de Plouliarel ?

Ces énonciations étaient si précises, le docteur paraissait si
bien au courant de certains détails, que Verville ne crut pas
devoir nier davantage.

-Peut-être, en effet, reprit-il, ai-je vu Mac-Aulay dans le
pays ; mais, s'il a des motifs pour ne pas s'y montrer ou s'il a
réclamé de ma loyauté le secret de son arrivée, personne ne
saurait m'obliger à répondre sur ce point... Enfin, monsieur
Colardemu, en quoi, je vous le répète, tout cela peut-il avoir
rapport avec la disparition de mon ancien pupille 'i

-Ne le comprenez-vous pas ? Ce Mac-Aulay, ou Tom San-
dons, comme on l'appelle autrement, est l'ennemi mortel du
pauvre lieutenant , il existe entre eu.x une guerre acharnée,
et, selon toute apparence, la disparition du lieutenant d'Her-
court est due aux coupAbles machinations de lord Mac-Aulay.

Chaque parole du docteur semblait être pour Verville une
révélation.

-Je ne puis croire, monsieur, reprit-il, que lord Mac-Aulay,
un homme du monde, un futur pair d'Angleterre, soit capable
de pareilles infamies... Et moi même, si je ne me trompe, vous
me considéreriez comme le complice, volontaire, ou involon-
taire, des machinations dont vgus parlez ?

-J'espère encore qu'il n'en est rien, monsieur de Verville,
répondit Colardeau avec tristesse. Je vous sais léger, railleur,
passablement égoïste, et personne n'ignore que, hors du toit
conjugal, vous menez parfois joyeuse %ie... Mais il y a loin de
là aux abominations dont on pourrait vous soupçonner, même
au crime que vous reproche Blérot et que la justice est seule
capable d'apprécier... Un mot pourtant encore . Pour quel
motif avez-vous quitté Paris, où vous passiez le temps si agré-
ablement et d'où vous ne paraissiez pas disposé à partir de si
tôt.

-Il y a des choses assez difficiles à dire, docteur, répliqua
Verville avec un eu.barras réel ou feint , néanmoins vous
êtes un ami de la famille, et Blérot, en sa qualité d'homme de
loi, doit comprendre le prix de la discrétion... Je vous avoue-
rai done que, sans êtro jaloux dans le sens ridicule du mo.t, je
n'ai pu voir tranquilement Léopold revenir ici, où il devait
avoir de fréquentes acccasions de rencontrer ma femme. Ma-
dame de Verville est l'honneur même , cependant elle est
jeune, inexpérimentée , peut-être y a-t-il eu entre eux quel-
ques pourparlers, alors que l'on nie çroyait mort dans le nau-
frage du yacht, et je n'ai pas voulu laisser ces jeunes gens
exposés à de fâcheuses tentations. Aussi, après avoir invité

moi-même mon ancien pupille à visiter Nathalie, ai-je éprouvd
je ne sais quelles sottes appréhensions quan"d Léopold a été en
route... N'y tenant plus, j'ai coupé court aux folies parisiennes,
et je ruis parti pour Plouharel, où le suis arrivé vingt-quatre
heures après votre ami.

Ces explications paraissaient toutes naturelles, eu égard au
caractère bien connu de Verville, et les deux visiteurs se regar-
dèrent avec hésitation. Verville, voyant l'effet favorable qu'il
produisait, poursuivit d'un ton doucereux :

-Allons ! messieurs, pourquoi persister à m'imputer des
événements auxquels je suis à fait étranger ? Je ne redoute
pas l'enquête dlent me menace M. Blerot au sujet de mes
comptes de tutelle, et, pour en finir avec d'indignes soupçons,
je suis prêt à la provoquer moi-même. On saura alors qui est
le vrai coupable... Quant à l'entente secrete que l'on mue sup-
pose avec lord Mac-Aulay, j'ignore absolument ce que l'on
veut dire. Mes relations avec lui sont celles d'un homme du
monde avec un autre homme du inonde ; elles ne touchent en
rien Léopold d'Hrercourt. Si lord Mac-Aulay était la neme
personne que Tom Sandons, l'assassin de Léopold. le grossier
personnage qui a si gravement offensé madame de Verville,
conserverais-je avec lui les moindres rapports ? Quels avan-
tages pourrais-je y trouver ? Dans quel but partagerais-je la
responsabilité des crimes dont on l'accuse... bien à tort sans
doute? J'espère donc, messieurs... nies ais. .. que vous renîon-
cerez à des soupçons, blessants pour moi et que je n'ai pas
mérités. Cet attentat contre d'Hercourt mîe touche plus que
personne ; aussi suis-je diposé à joindre mes efforts aux vôtres
pour retrouver les traces de ce brave jeune homme que j'es.
time, que j'aime, nialgré ses étourderies, et j'espère que, tous
ensemble, nous y réussirons.

Cette défense, car c'en était une, ne manquait ni d'adresse
ni même de solidité. Cependant les deux visiteurs n'étaient
peut-être pas convaincus, car le docteur reprit bientôt :

-Je veux vous croire... Mais, vous en conviendrez, les con.
sidérations que je viens d'enumérer peuvent donner sur votre
compte d'étranges idées. Les importants recours que votre
ancien pupille est dans le cas d'exercer contre vous, vos rela-
tions avec ce lord Mac-Aulay, dont la réputation est fort nau-
vaise, légitiment les présomptions les plus fâcheuses. Si donc,
ce qu'à Dieu ne plaise, le leutenant d'Hercourt ne reparais.
sait pas, mon devoir et celui de M. Blrot seraient tout tracés :
Nous informerons la justice de ce qui est à notre connaissance,
et l'instruction suivra son cours.

-Oui, ajouta Blérot, mais nous ne pouvons rester indéfini-
ment dans l'attente. Si, à partir d'après-demain, le lieute-
nant-d'IHercourt n'a pas reparu, nouîs serons dans l'obligation
d'aviser.

Les traits de M. de Verville se rembrunirent de nouveau.
Il avait cru un moment ses adversaires réduits au silence, et
le danger se manifestait aussi terrible que jamais.

-Messieurs, reprit-il d'un ton qui n'avait plus rien de son
assurance habituelle, songez, je vous en conjure, à la cruelle
position où vous me placez. Léopold peut être libre, bien por-
tant quelque part, et n'être pourtant pas revenu à Plouharel
dans deux jours ; or, si peu fondées que soient vos accusations
contre moi, refléchissez à l'éclat funeste, au scandale...

-Si ces accusations n'ont aucun fondement, monsieur, dit
le docteur, vous en triompherez sans peine... Pour moi, je
n'abandonnerai pas plus longtemps au hasard le sort de mon
malheureux ami. - Il importe que, dans le plus bref délai, la
lumière se fasse. sur cette ténébreuse aventure... No croyez
pas, du reste, que je demeure inactif. J'ai remué déjà ciel et
terre pour apprendre ce qu'est devenu ce pauvre d'Hercourt.
Je reviens de Z*, où, avec l'assistance de Blérot, fort expé-
rimenté en pareille matière, je n'ai négligé aucune des démar-
ches réclamées par l'état des choses. L'autorité maritime est
avertie i le télégraphe a joué dans toutes les directions, et l'on
croit connaître le navire anglais qui s'est permis cet acte de
brigandage au phare de Plouharel. C'est pour la seconde fois
que ce phare isolé est l'objet de semblables attaques, et l'affaire
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va prendre la tournure la plus sérieuse. Enfin, si un de ces dait à une enquête sur les événements accomplis au phare quel-
forb.ans se presente, demain ou plus tard, chez Bidouret pour ques jours auparavant. .o jeune magistrat avait pris un air de
réclamuer l'objet oublié låabas, comme il l'a annoncé, il sera gravité qui nie lui était pas ordinaire. Aucun détail naïf, au-
infailliblenent is en arrestation : toutes les mesures sont e-c'ne excentricité de :angage ne pouvait lui arracher un sou.
prises en conséquence. rire. Il se déridait seulement un )eu quand il se tournait vers

-Puissent-elles réussir, messieurs s'écria Verville avec le docteur Colardeau, qui avait obtenu par grâce spéciale d'ais.
une chaleur très sincère en apparence ; otii, je souhaite vive- sister à cet interrogatoire, tandis que Blérot avait retourné à
.ment que le misérable ennemi de d'Hercourt soit enfin arrêté, Z**'.
d'abord parce qu'il pourra, je l'espère, nous donner do bonnes Le grefdier, sur l'ordre du juge, venait de lire aux assistalts
nouvelles (le Léopold et puis, parce que l'ou s'assurera alors le procès-verbal de leurs déclarations ; cette lecture termilinée,
que je n'ai trempé ent rien dans un complot. Cependant, car Mot in reprit nvec un redoublement d'emphase :
il faut tout prévoir, si le scélérat n'osait se présenter au jour -Est-ce bien là ce que vous avez dit, nies braves geis'i
fixé, n'attendrez vous pas que, les faits étant mieux connus N'avez-vous aucune observation à faire sur la rédaction de vos

-Nous attendrons deux jours, répliqua Blérot en se levant réponses ? On ne saurait mettre trop d'exactitude en pareil
pour se retirer. cas. Songez que ce procès-verbal va être envoyé i nos consuls,

-M. Blérot tient particulièrement à l'honneur de son étude à lins mbassadeurs, et que la violation du droit national étant
d'avoué, dit Verville avec amertume, et il en veut peut-être à bien constatée, il peut en résulter des événements politiques de
son prédécesseur d'une spéculation avantageuse dons il n'a pas la plu' haute importance.
eu sa part. .. Mais tous, Colardeau, vous êtes depuis long- Leu gardiens et la gardienne, intimidés par- la solennité de
temps le médecin, l'ani de ma famille et le mien. .. Ne mn'èpar- cette adjuration, ue répondirent quepar un signe d'assentiment.
gnerez-vous pas, jusqu'à plus :'uple information, les eninuis Le juge de paix reprit •

<l'un scandale inutile ' -fainteant, aies amis, réfléchissez ?lien à ce que je vais
Le docteur s'était levé à son tou'. vous demander ..Quelqu'un de vous se souvient-il d'avoir viu
-De nouvelles informations ie serviraient à rien, répliqua- autrefois un ou plusieurs de ces marins, charbonniers ou pé-

t-il en détournant les yeux. Nous prendrons patience pei- cheur-, qui ont violé le territoire français; se son portés ::ontre
dant deux jours... Mon affection pour le lieutenant, ma coais- vous à des actes coupables et ont osé ernmener prisonnier M.
-eience, mon devoir tie mae permettent pas de reta-der dav<tn- le lieuteiant d'arta!er-' Léopold d'iercourt?
tage les mesures imposées par la néc ssité. Bidouret et sa fille se regardèrent avec embarras.

En tmême temps les visiteurs saluèrent froidement et se -Il mie semble, répondit enfin Bidouret, que l'un des chefs,
retirÛrent, tandis que Verville lestait morne et accablé, sans imalgré sa figure noircie, ne m'était pas inconnu et j'ai dans
nime songer à les reconduire. l'idée...

-Mais vous n'en êtes pas sûr, père I interrompit Marianne;
VIvous avez juré de dire la vérité ; et, pour parler, il' faut être
vingt fois certain.

LEs INTERRîOGATotnEs Le juge de paix se redressa majestueusement.
-- Marianne Gaspard, s'écria-t-il, vous. ne devez influencer

Le lendemain matin, il y avait, dans une iaison de pécheur ent rien les réponses de votre père . Attendez qu'on vous in-
à Plouhiarel, une réunion à laquelle semblaient s'intéresser vi terroge à votre tour.
veialent les marins et les femmes qui rôdaient sur le port. -Eh! monsieur Morii, répliqua Marianne d'un tont d'hu.

Cette maison, vi-,,:le, branlante, d'une malpropreté toute bre- tueur, conmnent mie tenir tranquille quand je vois mon père
tonne, était occupee par Bidouret et sa famille, quand le ser- friser l'enfer de si près ? Que fériez-vous, vous, si vous voyiez
vice, comme en ce inoiment, ne les appelait pas au phare. La l'âme de votre père ci perdition pour avoir avancé quelque
salle du rez-de-chaussée, où se tenait la réunion, semblait en chose dont il n'était pas sûr ?
être la pièce la plus importante. Cette salle n'avait pour plan- -I1 tae s'agit pas d'aflirmer luie chose hasardée ; on expriamie
cher que la terre nue, pour plafond (lue les poutres saillantes un doute, un soupçon. .
de l'étage supérieure. Les meubles étaient lourds et grossiers; -Tout de même, monsieur le juge, reprit le gardien-chef,
les murs avaient pour unique ornement des images de satints " la petite " a raison. On p-ut avoir une idée, mais quand on
brutalement colorié -s. Dans les coins, des filets de pèche, des risque sa place en paradis...
.crocs et des avirons, annonçaient la demeure d'un marin, en -Exposez toujours votre idée, Bidouret.
même temps que deux vieux fusi.s, suspendus au manteau de Les scrupules du bonhomme étaient éveillé ; il fut impossi-
la cheminée, trahissaient l'ancien chouan oi le braconnier. ble de le décider à parler. Pressé de questions, il finit par dé-
Toutefois, cet intérieur ne sentait nullement la misère. La clarer nettement qu'il n'avait reconnu personne, ce qui lui va.
planche suspendue au plafond, au dessus de la table niassive, lut un signe d'approbation de la part de sa fille.
était chargée d'énormes miches de pain ; des quai-tiers de lard Morin poursuivit avec dépit
pendaient ça et là connie des lustres ; des poules venaient pi -Je suis convaincu, Bidouret, que vous aie nous dites pas
corer tout près du foyer ; et certains grognements sourds fai- tout ce que vous pourriez dire. .Mais passons.. .A présent, al-
saient présuier que le saloir serait bien grni aux fêtes de lez sle chercher l'objet qui semble avoir été la cause du conflit
Noël prochaine, entre Léopold d'Hercourt et les Anglais, et qu'on assure être

Bidouret se trouvait là avec sa fille Marianne et le second une p.tite cassette d'acier, enfermée dans un sac de cuir.
gardien Jean Canté ; quant à Gaspard, quiétait pêcheur quand Marianne eut encore un moment d'inquiétude.
son service ne le retenait pas au phare, il venait de partir avec -Avec votre permission, monsieur le juge, reprit Bidouret
les batoaux pour aller trainer le chalut au large. qu'est-ce que vous pourriez bien faire de la chose, sans vous

Le gardien-chef n'avait plus le tablier huileux dont il s'af- commander 7
fublait dans l'exercice de ses fonctions, et portait le costume - -D'anrd l'examiner pour m'assurer si cette cassette n'est
des marins de la douane. Jean Canté avait aussi le chapeau pas le nature à éclairer lajustice, et puis...
ciré et la chemise à collet bleu des marins de l'Etat. Enf 'in -Et puis vous la saisirez au nom de la loi, n'est-ce pas ?
Marianse s'était parée pour la circonstance d'une belle coif te C'est possible.
olanche et d'un fichu de laine qui croisait sur la poitrine. Tous -Alors, monsieur le juge, répliqua le gardien-chef d'un ton
semblaient s'être endimanchés en vue de J'assemblée actuelle. délibéré, il n'y a pas moyen de vous satisfaire pour cette fois.

Sur la table graisseuse, à demeure au milieu de la salle, un -Pourquoi donc ?
greffier écrivait, tandis que M. Morin, le juge de paix, procé- -Parce que j'ai juré devant Dieu.. .la bonne Vierge et tous
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les bons saints du paradis, de rendre cette cassetta à l'homme -Prenez vos précitutions, car l'Anglais est aussi rusé
qui l'a oubliée au phare et qui doit venir un de ces jours la ré- qu'audacieux.
clamer. Cet homme est un brigand j'en conviens. Mais je n'ai -Toute personie inconnue qu'on verra rôder dans le pays
pas à finasser avec ma conscience et le salut de.,mstoni âme... sra arrêtée.
Quand vous devriez me tuer, je tiendrai mon serment. -Eh ! qui vous dit qu'il ny a pas déjà... Mais soit... Ne

Marianno battit des mains. négligez aucune des mesures que vous suggérer la prudence...
-C'est bien cela, père, s'écria-t-elle ; le recteur de la paroisse De mon coté, je continuerai mes recherches à l'égard do mon

vous approuvera. malheureux ami, et peut-être apporteri-je bientôt à li jus-
Cette résistance inattendue surprit le jeune juge de paix. 11 tice une aide inattendue.

s'écria avec colère :Puis, sans vouloir s'expliquer Colardeau prit
-Quoi ! Bidouret, vous fonctionnaire public, vous refusez congé du juge do paix.

d'obéir à l'autorité légale ? Savez vous que je peux mander les omno oi l'a vu. aucunillusion 'avait été faite encore
gendarmes, faire opérer une perquisition. et m'emparer de cette pa- le docteur à l'identité de bau Sanlons avec lord Arthur
cassette, malgré vous et votre famille ?3ac-Aula, ni à l'intervention secrète (le Ver--lle lans ces

Ce mot de d gendarmes, " qui sonne toujours si mal aux intrigues. Les délais convenus n'étaient. Pas expirés, et Colar-
oreilles des marins, causa un certain malaise à Bidouret. Ma- eat sentait avec quels inénagememîs il devait agir qu
rianne crut qu'il allait fléchir. tant d'intérêts sérieux se trouvaient ci% jeu. Cependant, il ne

-Père, nurmura-t-elle en étendant le bras vers le a perdait ppas du vue cette parti importante les Information
qui décoraient la muraille, la Sainte Vierge et Saint-Michel et, après avoir quitté le magistrat, il résolut de pousserjus-
vous regardent! qu'à la Maison-Grise, où il comptait rencontrer Patrick.

Bidouret rassura sa fille par un sourire. Les gens (le ]>louha-el, habitués à le voir aller et venir pour
-Vous pouvez faire appeler les gendarmes. monsieur le visiter ses malades, ne s'étonnaient pas de sa présence sur les

juge, répliqua-t-il je les défie bien de trouver la boite à l'en- chemins; aussi put-il gagner l'habitation c1u feu lord sans
droit où je l'ai cachée et que seul je connais. avoir éveillé la curiosité.

Marinnesemlaitrave, ands qu Jen Cnté isat a-ce Cette habitation paraissait, ce jour-là, plus lugubre encoreMarianne semblait ravie, tandis quIle Jean Canté disait avece
admiration :qu'à l'ordinai-e. Les volets des fenêtres en étaient lierméti-

-Ah ! monsieur Bidouret est un malin, malgré son air de queut clos et on l'eùt crue inhabitée. La. -Ville de fer qui
n'y pas toucher... et il sait comment on manouvre une bar îrécédait la cour était fermée aussi et le visiteur ayant tiré
que par tous les vents 1 le bouton de cuivre, qui correspondait avc une sonnette in-

Morin et le docteur s'étaient remis à causer bas avec viva- térieure, un tintement lointain sembla résnner dans <les ap-
cité. Bientôt le juge de paix reprit: partements vides.

-Je vois avec peine, Bidouret, que par un scrupule tout à On tarda longtemps à répondre. Colardeau s- fût confirm
fait puéril, vous vous croyez obligé de tenir parole à un scélé- dans l'idée que la maison était abandonnée, si, ans la petite
rat... Etes-vous vraiment déterminé à restituer la cassette à écurie qui formait un des côtés de la cour, il Weût entendu
ce Tom Sandons, quand il viendra la demander? <es liaffenients annonçant la présence d'un ou de. plusieurs

-Pourquoi pas, monsieur le juge? répliqua le gardien-chef che-aux. Cette circonstance était assez étonnante, car depuis
avec une simplicité austère ; je suis un pauvre chrétien ct-je longtjmes il n'y avait plus <le chevaux à la Maison-Grice, et
vais mon chemin tit droit. Je ne veux pas risquer la dam- elle prouvait que le bàtiment <evait être encore occupé. Le
nation en violant mon serment. docteu- allait sonner de nouveau, quand un bruit de sabots

-Encore une fois, c'est le l'enfantillage... Si vous vous retentit dans la cour, et la vicille Y-onne accourut.
obstinez à me refuser cette cassette, je prendrai des mesures -Sainte Vierge ! monsieur le docteur, dit-elle <'un air
pou- que l'Anglais Toin Sandons soit arrêté quand il se pré- effré, est-ce bien îousl J'étais loin de m'attendre...
sentera. -Cest moi, en effet, Yvonne; puis-je voir M. Patrick?

-Cela ne me regarde pas, monsieur le juge; il me suffira -Nui... oui... je ne sais pas.
de tenir honnêtement ma promesse à son égard. Je ne dirai -Ah ! ça, que Ile chantes-tu là, ina Pau% re Yvonne? Qn
pas un mot, je ie ferai pas un geste pour mettre l'Anglais et non... est-ce là une réponse?
dans l'embarras. -Ahi! monisieur la docteur, il-se passe des choses... ont ne

-C'ezt cela, pùrc ! r'écria,-rianPne. Il eze faut rien aprié sait plus où l'os a la tête.
à vous reprocher, car- on ne llaisaute pas avec le bon Dieu... -Que se p-isse-t-il doncn Serait-il arrivé rlu nonde ici par
Mais moi, mionsieur le juge, poursuivit-elle avec un sourire hasard?1
fiui, si je peux découvrir quelque chose, soyez assuré que je La vieille paarut s'aperceî-oir qu'elle avait trop parlé,
vous on ferai part. -Non, liomn, monsieur, répliqua-t-elle; suinte Vierges qui

-Quoi I lat Mariaie, tii te mlets contre moi? Tii voudrais... pourrait. nous denir? Seulement, M. Patrick a de si drôles
Il sufDitje me défierai. d'idées depuis.. c depuis le malheur..

-Et vous aurez aison, p\ère; c'est v-otre devoir...- Défiez.- BE ce nmtoimiit, Patrict se montra sur le seuil le la juison.
vous do moi comm~e do tout le monde, je ne vous dis que ça. -AIh ! ça, 'Yvonne, lui dit-il tranquillement, pour quoi et,,

Le juge de paix et Colardeau virent avec plaisi-Marianne pchiez-vous n r 'x Colardeau
se ranger de leur côté et leur promettre le secours de sa sudu- La vieille d eura stupéfaite et balbuti- quelques paroles
tilité féminine contre la boihominie du gardien-ceLC Du reste, inintelligibles. Colardeau ne s'en inquiéta pas, et ttversait

d'splvaa éne ure.dceråliett eTmSnosae odAtu

la suite de l'interrogatoire ' aaucune révélation liou la cour, il rloinit Patrick qui l'introduisit dan? le salon vert,
velle; et bientôt Marin, après avoir accompli les formalités- oit les fenêtres fermée% laissaient à peine peitrer u peu de

En s'éloigantavec Colardeu, il lui demanda: dPatrick ptsi ita uei fauteuil au visiteur et sssit lui-lêue
-Pensez.-vous, do teur, que ce Ton Sandous aur l'audace ei silence s tabouret. Magre sé'uxsrovirite, le edcteur ie

de se présenter chez Bidouret, comme il l'a annoncé? tarda pas à reconnaître que lancien valet de cofiaince s
-Si cet homme répond à l'idée que je. m'en suis faite, il livrait, en ce manient, à une (le ces lubies qui lui donnaient hit

viencim certainement ; sa témérité paraît dépasser toute réputation d'un idiot. Ce jouilà, sit mniet, irs unttit à teir
croyance. avec sesdaigts écartés un bout deficelle dontr il formait tou

-En ce cas, je vSis m'arranger pour qu'une surveillance, tes sortes de figures bizarres, à la manière <les enfats. Colar
rigoureuse mais occulte, s'xerce autour du gardien-chef. Tou- deau, après lui avoir demandé do ses nouvelles, s'écria brus.
tes s démarches seront épiées soit de jour soit de nuit. quement
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-Ah ! ça, Patrick, à quoi pensez.vous ? Pour Dieu ! laissez
un moment cette maudite corde et tftchez de me répondre
comile un homme.

Patrick se mit à rire le sont rire niais.
-No dites pas de mal de la corde, monsieur lo docteur, ré-

pliqua-t-il ; nous l'estimons fort dans la vieille Angleterre...
C'est elle qui nous débarrasse des malfaiteurs, des meurtriers,
des... parricides ? Ah! si, en France, on voulait on fairo un bon
emploi, au lieu de ecs mîîoyenîs ridiwue., ignobles, qui soulè-
vent le cour ! Jamais un gontilhomme ne saurait se soumettre
à de pareilles infamies.

Il se mit à multiplier avec dextérité les nouds et les circon-
volutions de sa ficelle.

-Cela ne prendra pas, monsieur Patrick, rephqua Colar-
deau ; vos excentricités mue sont fort suspectes... Mais pour-
quoi diable restez-vous enfermé ici, dans l'obscurité, contre
toutes les règles de l'hygiène et du sens commun 7

-Ah ! c'est que je vais partir, et quand vous reviendrez à
la Maison-Grise, je n'y serai plus.

-Où donc allez-vous, Patrick 7
-Je l'ignore.
-Comptez-vous rester en France ou retourner en Angle-

terre 7
Patrick était parvenu à former autour de ses doigts, au

de la ficelle une espèce de lacs d'amour, et s'écria avec une
joie naïve en le montrant au docteur

-La corde ! la corde !
Colardeau haussa les épaules.
-Allons ! reprit-il, vous ne voulez pas me répondre... Je

laissorai donc à quelqu'un de plus autorisé le soin do vous
interroger... Cependant, un mot encore, Patrick : le lieute-
nant d'Hercourt, cet excellent jeune homme, que vous avez
connu tout enfant et que vous aimiez, a été pris par des scélé.
:-ts de votre nation au phare <le Plouharel et, selon toute
apl arence, ils l'ont .ssassindé.

Cotte fois l'idiot cessa le tortiller autour de ses doigts l'in-
patici.te ficelle.

- s e l'ont pas tué 1 s'écr ia-t-il d'une voix tremblante
pourquoi lauraient-ils tué ?

-Ah ! ce Tom Sandons, qui l'a déjà frappé et (lui le guet-
tait encore au phare <le Plouharel, est un rude coquin... Vous
connaissez Taim Sandons peut-être ?

-Noi.
-Vous croyez?... C'est lui qui, dans la chambre <le mylora,

s'est emparé de la cassette d'acier où se trouve le fameux dia-
niant l'U7'il de Vt ichnelou.

-Non, inon, répéta Patrick avec unesombre obstination.
-La preuve, poursuivit Colardeau, c'est que, pressé de

quitter le phare après sa tentative de meurtre contre d'Her-
court, il y a oublié la cassette ; elle est maintenant entre les
mains des gardiens, et c'est pour la revoir qu'il a engagé un
nouveau conflit avec le lieutenant.

Patrick, I'mil fixe, paraissait réfléchir.

-Cela ne peut être, reprit-il, avec un égarement visible
ou bien ils auraient été deux... A moins...

Il fut interrompu par un bruit assez fort qui s'élevait d'une
pièce voisine ; en eût dit qu'un meuble venait brusquement
d'en choquer un autre. Le docteur courut à la porte derrière
laquelle le bruit s'était fait entendre, inai3 elle était solide-
men' fermée. ,

-Qui est là ? Qui nous écoute 7 s'écria-t-il.
Aprè.s avoir tenté inutilement d'ouvrir, il regarda par le

trou le la serrure. La pièce si bien close était redevenne
silencieuse et l'intérieur semblait très obscur.

Patrick s'était remis à jouer avec son bout de corde.
-Il n'y a personne, répliqua-t-il d'un ton singulier ; le jour

comme la nuit, j'entends ainsi les meubles se mouvoir, les p' n-
chers craquer dans les chambres désertes... Je sais ce que cela
veut dire.

-Et que veut dire cela, Patrick 
-C'est lui qui erre dans son ancienne demeure et me rap-

pelle mon devoir.
-Qui, lui ?
-MoN îArrie, ou plutét son double, comme nous disons

dans notre Ecosse.
Puis, se tournant vers la porto fermée, il ajouta à voix

haute :
-Maître, J'oneiiAi.
Colardeau se demandait si cette folie était réelle ou simulée;

désespérant d'obtenir aucun éclaircissement, il se leva pour
partir.

-J'ai bien peur, Patrick, dit-il, que le maître dont vous
tirez vos inspirations, ne vous conseille mal... Mais nous nous
reverrons, avant votre départ, et peut-être des événements
nouveaux vous décideront-ils à descendre un peu des hauteurs
nébuleuses où vous paraissez vous complaire... J'avais espéré
que vous m'aideriez à retrouver mon ami Léopold d'Hercourt
ou à le venger ; je me suis trompé.

Patrick manifesta une agitation extraordinaire. Ses yeux
brillèrent, ses lèvres remuèrent comme s'il allait parler ; mais,
avant qu'aucun son fût sorti de sa bouche, l'animation tomba.
Le sourire idiot reparut sur son visage et il dit en reprenant
son jeu enfantin :

-La corde ! la corde 1... Old Envlanid.'
Le docteur, impatienté, lui tourna le dos et sortit. Patrick

l'accompagna en silence jusqu'à la porte de la maison. Là il
s'arrêta et attendit, toujours en tortillant sa ficelle, que Colar-
deau eût franchi la grille de la cour.

Le petit major fit claquer cette grilla avec colère
-Ce g.aillard m'a roulé, nurnurait-il ; son idiotisme est

feint ; cette maison, qui parait vide, ne l'e.t pas du tout...
Patience ! attendons seulement quelques heures encore et
peut-être pénétrerons.nous ces mystères.

FIN

L'EPISODE QUI FAIT SUITE A POUR TITRE

L'EIL DE VICHNOU
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